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Der Flughof Kloten-Zürieh 


Carl Burckhardt und Albert Müller» 


Neue Arbeiten von Fritz Wotruba 


VON FACHMANN ZU FACHMANN 


Zu einem modernen Flughafen gehôrt auch ein vorbild- 
lich eingerichtetes Restaurant. Als Sammelpunkt der inter- 
nationalen Gäste hat es hôchsten Ansprüchen zu genügen: 
ein rascher und rationeller Service ist besonders wichtig. 
In Kloten haben Architekt und Installateur eine Anlage 
geschaffen, die grofBzügig und praktisch zugleich ist. 
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Buffet-Anlage des Flughafen-Restaurants Kloten 


EIN BEISPIEL UNTER VIELEN, WAS ZUSAMMENARBEIT VERMAG 


Anhand der Pläne fabrizièrte ich die Spezialabdeckung aus 
rostfreiem Chromstahl, wobei mir zustatten kam, der Her- 
stellung individueller GroBraum-Anlagen von jeher grôfite 
Aufmerksamkeit geschenkt zu haben. 


Vom einfachen Einzelspültisch bis zur Grof8konstruktion für 
Hotels, Schulen, Spitäler usw. bieten die formschônen FRANKE- 
Anlagen aus unverwüstlichem, rostfreiem Chromstahl die 
ideale Lôsung! 


WALTER FRANKE AARBURG /AARG. 


SPEZIALFABRIK FÜR SPÜLTISCHE UND KOMBINATIONEN 
TELEPHON (062) 7 41 41 


LIEFERUNG DURCH DIE KONZESSIONIERTEN SANITÂR-INSTALLATEURE UND -GROSSISTEN 
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L’aérogare de Zurich-Kiloten Al 
1951-1953, A. et H. Oeschger, architectes FAS, Zurich 


Cette vaste aérogare a été réalisée de manière à pouvoir 
être facilement encore agrandie par étapes, si le développe- 
ment toujours plus intense de la navigation aérienne devait 
l’exiger. Elle se situe au quai d'embarquement et de débar- 
quement de l’aéroport, au centre même du trafic, avec un 
grand terrain pour parquer les voitures, et se compose de 
trois ailes: au nord, celle des bureaux, dominée par les 
quatre étages de la tour de contrôle; au milieu, le bâtiment 
destiné aux passagers; au sud, les restaurants. En ce qui 
concerne le bâtiment central, on s’est efforcé de réaliser 
avec le maximum de commodité le filtrage nécessité par la 


_ douane (bagages) et le contrôle des passeports (passagers), 


un système de niveaux superposés évitant le plus possible 
les encombrements, avec rampe couverte pour les passagers 
arrivant à la gare en autobus ou en voiture particulière. Le 
bâtiment central se distingue particulièrement par son 
grand hall pour les passagers, au 1e étage, vaste salle 
conique dont la plus large face, côté aéroport, est entière- 
ment vitrée, suggérant ainsi comme un appel de l’espace 
pour les voyageurs qui vont s’embarquer et, en revanche, la 
nuit, par sa transparence lumineuse, signifiant l’accueil des 
lieux à ceux qui arrivent. — Le rez-de-chaussée, qui com- 
prend la salle d’attente pour les voyageurs sur le point de 
partir ou en transit, n'offre pas seulement un mobilier des 
plus confortables, mais encore des installations de douche, 
des cabines de repos, etc., avec une salle spécialement 
réservée aux soins à donner aux bébés. — Enfin le sous-sol 
est affecté au transbordement des bagages. — Quant à l’aïle 
des restaurants, elle se compose, au second étage, du restau- 
rant des voyageurs, et, au premier, de celui des spectateurs, 
qu'il s’est avéré nécessaire de réaliser en grand, en raison de 


_ l’affluence toujours plus intense. Les spectateurs ont en 


outre accès (taxe: 20 ct.) à une belle terrasse dominant de 
5 mètres le champ d'aviation. — Economiquement, l’aéro- 
gare a été construite par une société immobilière, mais la 
propriété en écherra dans 80 ans au canton. — On peut 
prévoir que les dépenses, fixées en 1950 à 9,39 millions de 
fr., s’élèveront à 12 millions environ. 


La «Lever House» à New-York 49 


1950-1952, Skidmore, Owings et Merrill, arch. AIA; Gor- 
don Bunshaft, arch., collaborateur, New-York 


Il s’agissait de construire le bâtiment destiné aux 1200 
employés de l’administration centrale de la Lever Brothers 
Company (entreprise de savonnerie), et cela pour réaliser 
des conditions optima de trayail tout en créant un édifice 
dont la beauté servirait à la propagande de l’entreprise. — 
L'ensemble répond à uné conception architecturale par- 
faitement simple: les 18 étages de bureaux au vitrage en- 
tièrement fixe dominent un 1®T étage horizontal couvert 
d’un toit terrasse, tandis que le rez-de-chaussée est com- 
posé, pour la plus grande part, d’arcades entre les 532 et 54€ 
rues, où cet abri de libre accès constitue un petit centre 
civique. Architecturalement, la Lever House est assuré- 
ment l'immeuble d’affaires le plus élégant qui soit au monde, 
grâce au contraste des deux prismes qui la composent, 
l’horizontal et le vertical, celui-ci ne se dressant d’ailleurs 
pas au milieu du premier; et de plus on est heureusement 
frappé par l'unité architectonique et matérielle de l’en- 
semble (beaucoup plus homogène que le palais de l'ONU). 


La Finlande construit 55 


En complément à l'exposé de l’architecte romand Michel 
Magnin sur l’exposition de la Société des Architectes finnois 
(SAFA), (Helsinki, nov. 1953), et dont le texte est repro- 


RÉSUMÉS FRANÇAIS. 


‘ dont on peut dire qu’elles existent en elles-mêmes et qui 


duit en français dans le présent cahier, A. Roth résume l’im- 
pression d'ensemble que lui a laissée, spécialement au point 
de vue architectural, son récent séjour en Finlande. Outre les 
réalisations dues à la personnalité si puissante et si libéra- 
trice d’Alvar Aalto, qui ne peut être comparée qu’à celles 
de Fr. L. Wright et de Le Corbusier, ce qui frappe, en Fin- 
lande, c’est la fraîcheur d'invention de l'architecture 
contemporaine, l’abondance des jeunes talents, l’absence, 
dans le public, de préjugés formels, et, sans doute cause 
essentielle de tant d’aspects heureux, l'esprit de solidarité 
qui anime les artistes et toute cette vaillante nation chez 
laquelle tant d'épreuves subies n’ont fait qu’aiguiser le sens 
de la liberté. 


Carl Burckhardt et Albert Müller 61 
par Georg Schmidt ; 


Bien qu'il y ait entre ces deux artistes bâlois, Carl B, 
(1878 à 1923) et Albert M. (1897 à 1925), de nettes différen- 
ces de génération, de nature et d'esprit, leur consacrer, 
comme on vient de faire, une exposition en commun se 
justifie largement de par l'importance que revêtirent pour 
l’un et l’autre les courtes années vécues côte à côte à Ligor- 
netto (1921 à 1922). Pour B., fils d’un pasteur piétiste, et 
dont le «vitalisme» était d'ordre plus oppositionnel et plus : 
intellectuel que spontané, le jeune A. M., qu'il prit pour 
modèle de sa fameuse statue du «Danseur», fut comme l’in- 
carnation de la spontanéité même. Rencontre féconde pour 
l’aîné comme pour le cadet, même si elle devait s'achever 
par une tragique rupture, lorsque A.M., conscient d’être 
trop simplifié dans l’image que B. se faisait de lui, erut 
trouver sa vérité dans l’exemple de Munch, puis à l’ école de 
Kirchner, — Les étapes principales de C. B.: culte de Marées, 
par opposition à l’anecdotisme de Bôcklin; inspiration 
maillolienne (spécialement à l’occasion des bas-reliefs que 
K. Moser lui fit confier tant à l’église St-Paul à Bâle (1904) 
qu’au «(Kunsthaus» de Zurich (1910 à 1914); enfin, tendance 
à la forme pure (spécialement, la fontaine devant la Gare 
Badoise de Bâle, 1914 à 1921), qui l’apparente au cubisme 
alors à ses débuts et le fait apparaître comme le plus mo- 
derne des sculpteurs suisses de sa génération. — Quant à 
A. M., s’il est mort trop jeune pour avoir donné toute sa 
mesure, l’authenticité de son talent, successivement en- 
richi par la méditation de Moilliet, C. Burckhardt, Munch et 
Kirchner, ne l’en met pas moins au tout premier rang des 
artistes suisses du premier tiers de ce siècle. 


Œuvres récentes de Fritz Wotruba $ 69 
par Werner Hofmann 


Lorsque, en 1945, F. W., après ses années d’émigration en 
Suisse, rentra à Vienne, où il venait d’être nommé profes- 
seur à l’Académie des Beaux-Arts, le monde lui paraissait 
mûr pour renaître intégralement ‘au chaos et des ruines, 
ainsi qu'en témoignent les «Réflexions» (Überlegungen) 8 

parues précisément en cette année 45 à Zurich. Mais si la 
volonté d’opposer l’ordre de l’œuvre au désordre de luni- 
vers n’a pas cessé de l’animer, l'expérience de l’après-guerre 
l’a amené à penser que le meilleur moyen, pour l’artiste, de j 
changer le monde est de poursuivre sa propre création et, 

sans rien renier d’une conception de l’art qui est avant tout … 
prise de position et refus de tout compromis, des’en remettre 
à ce qu’il y a de plus profond dans le sentiment personnel, — 
dans son propre cas celui de l’isolement. D’où ces figures 


sont comme l’incarnation de l'humain dans la pierre, tout 
en aboutissant, dans leur rigueur, de par la «collaboration» 

du vide qui les entoure, à être, en même temps qu Ron e 
une part de l’espace et du monde. 
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The Zürich-Kiloten Airport 21 
1951-1954. À. and H. Oeschger, arch. F'AS, Zürich 


This huge airport has been constructed in such a manner 
that it can easily be enlarged by stages if thé rapid develop- 
ment of air transport should make this necessary. It is 
situated at the embarkation and disembarkation point of 
the airfeld, at the very centre of the traffic, with a huge car- 
park, and consists of three wings: to the North, the office 
wing, dominated by the four stories of the control tower; in 
the middle, the building for passengers; to the South, the 
restaurant. In the construction of the central building, 
special attention was devoted to the lay-out of the customs 
(luggage) and passport offices, This has resulted in a system 
of supérimposed levels making for the greatest possible 
avoidance of bottle-necks, with à covered ramp for passen- 
gers arriving at the airport in private cars. The outstanding 
feature of the main building is the large hall on the 
first floor for passengers, conical in shape, its largest ele- 
vation, facing the airport, being éntirely of glass. — The 
ground floor, which contains the passengers’ waïiting-room, 
has very comfortable furniture, and also showers, rest- 
rooms, etc., with à room specially reserved for the care of 
babies, — The basement is used for the transhipment of 
Juggage. - There are two restaurants in the South wing; one 
on the second floor for the passengers and one on the first 
floor for the spectators, Spectators also have access to à 
terrace looking over the airfield. The airport was construct- 
ed by private enterprise, — The costs, which were estimated 
at 9.39 roillion Swiss francs in 1950, will probably amount 
to about 12 million (approx. one million £ sterling). - Archi- 
tectd: À, and H, Oeschger, Zürich; engineers: Schubert and 
Schwarzenbach, Zürich, Dr. GKruck, Zürich, and W. Stadel- 
mann, St. Gallen; works manager: K.Wyniger, arch., Zürich, 


The “Lever House” at New York 49 


1950-1952, Shidmore, Owings and M errill, arch. ATA; 
Gordon Bunshaft, arch., associate, New York 


The plan was to construct office building to be used by the 
1200 employees of the executive of the Lever Brothers 
Company (soap manufacturers), and the result had to 
provide the best possible working conditions as well ‘as 
boost the enterprise by its appearance, — À perfectly simple 
architectural conception has been realized: the 18 stories of 
offices, entirely fronted with glass, rise above the first floor 
covering the whole area, This story is covered by à roof- 
terrace, The greater part of the ground-floor forms an open 
space between 53rd and 54th strects, freely accessible like 
a srnall civic centre, Architecturally, Lever House is cer- 
tainly the finest office block in the world, thanks to the 
contrast between the two prisms which compose it, the 
horizontal and the vertical. Furthermoré, the vertical does 
not rise up in the middle of the horizontal. The architectural 
and material unity of the building is also striking. 


Finnish Architecture 55 
by Alfred Roth | 


In addition to Michel Magnin’s article (see following sum- 
mary), À. R, summarizes the impressions he received, 


_cspecially from the architectural point of view, during his 


recent visit to Finland, Apart from the achievements of the 
powerful and creative architect Alvar Aalto, who can only 


… be compared to F, L. Wright and Le Corbusier, the most 
… striking things about the Finnish scene are the freshness of 
. invention of contemporary architecture, the abundance of 


talent in the younger generation, the absence of forma] 
prejudices in the public, and, doubtless the essential cause 
of s0 many advantages, the spirit of solidarity among the 


artists, and among the people. 


The Exhibition of Contemporary Finnish Architecture 57 
by Michel Magnin 


The exceptionally high level of Finnish architecture, con- 
_ fivmed by the Helsinki exhibition, Nov. 1953, is doubtless 


partly explicable by the quite special character of architec- 
tural life in that country: the architects, few in number, 
all know each other, and form a sort of élite concerned 
with social life; all the architects do their own designing; 
almost total liberty is left to the architect by the public. 
in his research and experiments; and finally, there is 
intelligent support from the large industries (e.g.: a 
big cellulose factory has financed the regional plan of 
fmatra — Lapland — by A. Aalto) and the workers, are 
extremely conscientious., — Naturally, the Helsinki exhibi- 
tion contained many works by A. Aalto, whose superiority is 
recognized by everyone. He has attained an astonishing 
plastic liberty (v. his ‘experimental house”, his communal 
centre at Säynätsalo, his University of Ivväskyla, his town- 
planning work, etc.). But there is an abundance of other 
talent, too numerous to be mentioned here, all showing 
the same authenticity of research. — Finally, we draw 
attention to the standardization bulletins edited by à 
research department of the Society of Finnish Architects 
(& section of the exhibition was devoted to them). These 
parmphlets contribute greatly to the simplification of 
work. 


Carl Burckhardt and Albert Müller 61 
by Georg Schmidt 


Although there are clear differences of age, nature and spirit 
between these two Basle architects, Carl B. (1878-1923), 
and Albert M. (1896 — 1925), the recent joint exhibition 
(Berne) devoted to their works is largely justified by the 
importance for both of them of the short period that they 
spent together at Ligornetto (1921-1922). B. was the son of a 
pietist parson, and his “vitalism?” was more oppositional and 
intellectual than spontaneous. The young A, M., whom he 
took as the model for his famous statue ‘The Dancer”’, was 
forhimlike anincarnation ofspontaneity itself, The principal 
periods of C.B’s development: the cultof Marées,in opposition 
to the anecdotalism of B 6cklin; Maillolian inspiration (espe- 
cially noticeable in the bas-reliefs which K. Moser made him 
present to the Church of St. Paul, 1904, and the Zürich 
Kunsthaus, 1910-1914; and finälly a tendency towards 
pure form (especially noticeable in the fountain in front of 
the Baden Station at Basle, 1914-1921) which connects him 
with cubism in its early stages and makes him the most 
modern of the Swiss sculptors of his generation. — As for 
A. M,, if he died too young to have been able to do all he 
was capable of, he is nevertheless firmly established in the 
front rank of the Swiss artists of the first 30 years of this 
century by the authenticity of his talent, successively en- 
riched by the influence of Moilliet, C. Burckhardt, Munch 
and Kirchner. 


Recent Work of Fritz Wotruba 69 
by Werner Hofmann . 


When F, W, returned to Vienna in 1945 after his years of 
emigration in Switzerland, and was elected Professor at the 
Academy of Fine Arts in that city, it seemed to him that the 
world was ready for an integral rebirth out of the chaos and 
ruins, 48 is shown by his “Reflections”’ (“Überlegungen’’) 
which appeared in Zürich in 1945, But although the will to 
oppose the disorder of the Universe by the order of artistie 
creation has not ceased to inspire him, his experience 
of the post-war world has led him to/think that the artists 
best means of changing the world js to continue with his 
own work. Without in any way giving up a conception of 
art which is above all the taking up of a position and the 
refusal of compromise, the artist, (according to F, W.) 
should return to that which is the most profound in personal 
feelings — in his own case, isolation. That accounts for these 
statues of his, of which one may say that they exist in and 
for themselves and are like the incarnation of the human in 
stone; yet, in their rigour and with the “collaboration” 

of the space that surrounds them, they are — in con- 
trast to “isolation” — a part of space, a piece of the 
world. 
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DER FLUGHOF KLOTEN-ZURICH 


1951-1953, Alfred und Heinrich Oeschger, Architehten BSA SLA, Zürich 


Die Aufgabe 


Die Bauaufgabe mulfite mit Verständnis für das in rapider 
Entwicklung befindliche Flugwesen angepackt werden. Die 
ständig zunehmende Luftreisefreudigkeit, die Vermehrung 
der Fracht- und Postbefürderung, die Ungewifheit über 
künftige Ansprüche an die verschiedenen Abteilungen und 


2üume des Gebäudes und die während des Baues not- 


wendig gewordenen Umdispositionen ganxer Raumgrup: 
pen stellten die x erantwortliehe Baukommission, die Arehi- 
tekten, den Ingenieur und den ürtlichen Bauleiter vor 
eroBe organisatorische Aufgaben, Sie wurden so golôst, 
da das Gebäude nach allen Riehtungen den im heutigen 
Zeitpunkte noch nicht voraussehbaren Anforderungen ent- 
spreehend dureh einfache Anbauten etappenweise erweltert 


werden kann, 


= Normen-Kiassifizierung: AJ! oO  soo i000m 


Tragfähigkeit der Pisten “135 + 


Nord 


Flughafenfläche 
445 Hektaren 


7 Glettbrugg n4) 


Ausgeführtes Hartpistensysiem ohne berollibare 
Rasenflächen, groBe Pisten in nur drei Richtun- 


Der Flugplatz Zürich-Kloten von Norden, im Hintergrund Zürich | L'aéroport de Zurich-Kloten, 
vue prise du nord; à l'arrière plan, la ville et le lac de Zurich | The airport Zürich-Kloten from 
Photo: Swissair 


the North, in the background Zürich gen | Le système des pistes | The runway system 


Situation 


Für die Lage des Flughofes war die Situierung am Flug- 
hafenkopf, am Flugsteig, im Schwerpunkt des Passagier- 
verkehrs und zwischen den Rollwegen 2 und 3 mafigebend. 
Die Vorfahrt der abfliegenden und die Abfahrt der ankom- 
menden Passagiere, der Zubringerverkehr für Begleitperso- 
nen, Zuschauer, Rundflugteilnehmer, Fracht, Post und Le- 
bensmittel für die Restaurantbetriebe und die Verkehrs- 
wege für das Flugpersonal und die Belegschaft des Flug- 
hofes waren für die Disposition des Gebäudes in seiner 
nähern Umgebung mafigebend. Auffallend ist die immense 
Fläche, die zur Parkierung von Fahrzeugen aller Art schon 
im ersten Ausbau zur Verfügung gestellt werden mufBte. 


Die Bauanlage 


Der zur Ausführung gewählte Entwurf ist das Ergebnis von 
24 durchgezeichneten Studienprojekten. Der Baukôrper ist 
in verschiedene Trakte gegliedert. Diese Gliederung mit dem 
Passagiertrakt in der Mitte in Querlage zum nôrdlichen 
Bürotrakt und zum südlichen Restaurationstrakt, die, 
ihrem Zweck entsprechend, parallel zum Flugsteig ange- 
ordnet worden sind, ergab sich fast zwangsläufig. Der Kon- 
trollturm überragt den Bürotrakt um vier Geschosse. Er 
enthält in den beiden obersten Geschossen die Einrichtun- 
gen für die Verkehrslenkung und Sicherung der an- und 
abfliegenden Flugzeuge. Diese Zweckbestimmung der 
Räume kommt in der Gestaltung des ÂuBern deutlich zum 
Ausdruck. GroBe grünliche Scheiben schlieBen die Kom- 
mandoräume nach aufen ab; sie gewähren den in diesen 
mit Klimaanlagen versehenen Räumen tätigen Funktio- 
nären eine uneingeschränkte Übersicht über das Flugfeld. 


Der Passagiertrakt 


Er ist durch die groBzügige, gegen die Piste gerichtete 
Spiegelglaswand mit Aluminiumsprossen besonders ausge- 
zeichnet. Diese Glasfront ôffnet dem abfliegenden Passagier 
und den Besuchern einen Ausblick über das Flugfeld, wel- 
ches heute leider noch etwas mit Hangars der Sportfliegerei 
verstellt ist. Die Haupthalle, die gegen das Fenster immer 
breiter wird, enthält im schmälern Teil eine Galerie; im 
breitern aber ist sie auf ganze Raumhôühe frei. Die konische 
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Form ist also die Folge der Raumidee, den abfliegenden 
Fluggästen einen Ausblick in die weite Welt zu vermitteln. 
Die glitzernde Glasfront wird nachts von innen hell be- 
leuchtet und grüBt so die Ankommenden. In den verschie- 
denen Stockwerken befinden sich die Abfertigungsräume 
der abfliegenden und ankommenden Passagiere und ihres 
Gepäcks. 


Das erste Obergeschof, das die Haupthalle enthält, ist mit 
einer von einem weit ausladenden Aluminiumdach über- 
deckten Vorfahrt ausgestattet, so daB die zum Abflug an- 
fahrenden Fluggäste die Haupthalle ebenerdig betreten 
kônnen. Die rechte Längsseite dieser Halle enthält die 
Schalter der verschiedenen Fluggesellschaften; die linke 
bietet Platz für einzelne Läden, Postablage, Bankfiliale und 
andere der Bequemlichkeit der Gäste dienende Räume. In 
der vordersten rechten Ecke befinden sich der Lift und die 
geschwungene Treppe, die die Halle mit den im Erdgeschof 
liegenden Zollschranken und Abflugräumen verbindet. In 
der gegenüberliegenden Ecke liegen die interne Treppe zum 
Flugrestaurant und die Verbindungen zu den Nebenräumen 
des Restaurantbetriebes. Von der Galerie aus sind ver- 
schiedene Raumgruppen, die dem Flugdienst zur Verfügung 
stehen, zugänglich. 


Im ZrdgeschoB sind beim Flugsteig die Abflug- und Transit- 
wartehalle mit den beiden seitlich angeordneten Abruf- 
räumen und der Eingang für die ankommenden Passagiere 
gelegen. Von diesem Eingang aus werden die Transitpassa- 
giere in die Wartehalle abgezweigt, während diejenigen, 
die am Ziel ihrer Reise angelangt sind, zur PaBkontrolle 
geleitet werden. Die Wartehalle ist mit komfortablen 
Sitzmôbeln (überzogen mit dem Kunstleder STAMOID), 
mit Erfrischungsbar, Telephonkabinen, Kiosk und Uhren- 
laden ausgestattet. Kleine Kojen mit Ruhebetten, Toilet- 
tenräume, Duschen, WC-Anlagen und ein besonderer Raum 
für die Pflege von Kleinkindern befinden sich im Unter- 
geschoB des Restauranttraktes; sie sind von der Wartehalle 
aus bequem zugänglich; sie kônnen aber auch mit Kranken- 
wagen durch die Einfahrt zum Gepäckumschlagraum er- 
reicht werden. Im hintern Teil des Erdgeschosses befinden 
sich die groBe Zollhalle und die von ihr durch eine Glas- 
wand abgetrennte Wegfahrthalle, in der die Angehôrigen 
auf die Fluggäste warten und ihre Zollkontrolle verfolgen 
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Situationsplan des  Flug- 
hafenkopfes 1:10000 | Plan 
de situation de l’aérogare | 


Site plan 
Clhiché SBZ 


Gesonderte Ein- und Ausgänge führen zu den Gepäckan- 
hängern der Autobusse; eine Gepäckrampe verbindet den 
Umschlagraum mit dem Flugsteig. Durch die Aufteilung 
der Abfliegenden, der Ankommenden und des Gepäckes auf 
die drei Hauptgeschosse des Passagiertraktes ist eine ein- 
fache Organisation entstanden, die es erlaubt, in der Stunde 
rund 3000 Passagiere und ihr Gepäck abzufertigen, was 
ungefähr der Hôchstleistung des ausgeführten Pisten- 
systems entspricht, wobei 40 Bewegungen (Abflüge und 
Landungen) pro Stunde mit dem hohen Durchschnitt von 


dürfen. Der Wegfahrthalle vorgelagert befindet sich die 
Wegfahrt vom Flugplatz, die direkt unter der Vorfahrt 
liegt. Hier sind auch die Garagen für die verschiedenen 
Dienstzweige des Flugbetriebs untergebracht. 


Das Kellergescho ist für die Befrderung des Gepäcks her- 
gerichtet worden. Auf Gepäckwagen gelangen die Koffer auf 
besonderen Wegen und über Liftanlagen in den Gepäck- 
umschlagraum, von wo sie an die verschiedenen Stellen ge- 
leitet werden, ohne den Strom der Passagiere zu stôren. 
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Gescmtansicht vom Flugfeld aus, links Verwaltung, rechts Passagier-Flüugel | 


75 Passagieren je Flugzeug angenommen sind. Sollte sich 


a 


las Flugwesen noch mehr entwickeln, so sind die Erweite- 


Tungen arn rückv 


tigen Teil nach Nordosten und Süd- 
westen und durch Quertrakte an der Wegfahrt gedacht. Die 


Läden in der Ha alle kônnen durch weitere Schalter für 


Besonders erwähnenswert sind die vom Passagierbetrieb ab- 


zesonderten Verkebhr 


swege des Bordpersonals und der übri- 
beschäftigten Angestellten. Das Bord- 
ängt seine Instruktionen vor dem Abflug im 


Bürotraktes und begibt sich von da über 


Flugzeugen. Das übrige Personal erreicht seine Arbeits- 


llen drei T 


räume in £ ten auf separaten Wegen. 


Der Restaurantflagel 


“h angeordnete Restauranttrakt enthält im ober- 
sten GeschoB das von der Haupthalle erreichbare Flug- 
restaurant. Im 1. Stock befindet sich das mit der Aussichts- 


verbundene Buffett für die Zuschauer und das Per- 


aurant. Wäbrend der Bauzeit muBten diese Wirt- 


1 


ich vorgesehen gewesen war. Es hatte sich näm- 


r Gebäudetrakt für den Betrieb und 


die Finanzierung des Flughofes von auBerordentlicher Be- 


deutung werde. Diese Vermutung ist heute, nach vier Be- 


] 


tricbsmonaten, bereits Wirklichkeit geworden, denn das Re- 


Intérieur de la tour de contrôle | Interior 


of control tower 


Vue d'ensemble; à g., le bâtiment d'administration, à dr., le bâtiment 


pour lez passagers, prolongé par les restaurants | General view from the air field, at L., the administration wing, at r., the passengers wing with restaurants 


Photo: Theo Frey, Zürich 


staurant wird nicht nur von Fluggästen und ihren Ange- 
hôrigen aufgesucht, sondern auch von vielen Zuschauern, 
Vereinen und Gesellschaften, die nichts mit dem eigentli- 
chen Flugbetrieb zu tun haben. Man benutzt das Flugplatz- 
restaurant in ähnlicher Weise wie irgendein Ausflugrestau- 
rant, selbst Hochzeitsgesellschaften wählen es als Ausflugs- 
ziel. Es werden in Kloten auch Zusammenkünfte und Be- 
sprechungen abgehalten, die in besonderen Konferenzzim- 


mern und Sitzungsräumen stattfinden kônnen. 


Der Bürotrakt 


Er enthält, auf verschiedene Stockwerke verteilt, die Flug- 
hafenverwaltung, die Flugleitung, die Übermittlungszen- 
trale, den Wetterdienst und die Flugsicherung. Auch die 
Luftverkehrsgesellschaften, die Kloten anfliegen, haben sich 
für ihre Zwecke Räume gemietet. Im untersten GeschoB 
befinden sich Garderoben für das Flugpersonal und Auf- 
enthaltsräume für die Bodenmannschaften. Die übrigen für 
den Betrieb auf dem Rollfeld notwendigen Nebenräume, 
wie Sanität, Polizeistation, Grenzwachdienst, Zollamtvor- 
stand usw., befinden sich im ErdgeschoB des Restaurant- 
traktes. 


Vorkehrungen für die Zuschauer 


Besondere Erwähnung verdient noch die sorgfältige Ver- 


kehrsführung der Zäschauer, die eine besondere Vor- 
fahrt im südlichen Teil des Vorgeländes mit geräumigen 


Aussichtsterrasse, Gepäckrampe | Rampe conduisant à la 


bagages | Ramp leading to the luggage room 
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Eingang für abfliegende Passagiere, Konstruktion in Aluminium | L'entrée pour le départ des passagers | Departing passengers entrance 


Photo: F.Engesser, Zürich 


Parkplätzen erhalten haben. Von dort werden sie über die 
mit dem Zuschauerbuffet verbundene Zuschauerterrasse 
geleitet, die sich in rund 5 m Hôhe vor dem ganzen Gebäude 
entwickelt. Sie ist für 20 Rappen zu begehen, eine bescheiï- 
dene Entschädigung, die sich lohnt, denn von der Terrasse 
aus ist der interessanteste Teil des Flugplatzhetriebes zu 


beobachten. 


Konstruktion 


Als Konstruktionselemente wurden angewendet: für die 
Fundation Ortsbetonpfähle, für die Hochbauten Eisen- 
beton, teilweise Verbundbau, für die Vordächer Stahl mit 
Dachhaut aus Aluminium (durch den Flugzeugbau ange- 
regt), teilweise Glas. 


Besondere Sorgfalt wurde auf die Beleuchtung des Gebäudes 
gelegt. Das Aluminiumvordach der Vorfahrt und die gegen 


den Flugplatz gerichtete Hauptfront wurden mit Neon- 
rôhren versehen. Im Innern des Gebäudes wurden neu- 
artige, aus Leuchtstoffrôhren zusammengesetzte Leuchter 
in der Haupthalle entwickelt. Mit einem dreirôhrigen Licht- 
strang wird dem Abfliegenden der Weg über die Abflug- 
treppe zur PaBkontrolle gewiesen. Vornehm wirkende 
Leuchtziffern und Neontransparente aus Plexiglas tragen 


dazu bei, dem Gebäude nachts eine heitere Note zu geben. 


Der landschaftliche Rahmen des Flughafens ist sehr schôn. 
Das Flugfeld ist in die meliorierte Landschaft harmonisch 
eingebettet worden. Die Dürfer der Umgebung halten einen 
respektvollen Abstand ein. Es ist sehr zu hoffen, daB es der 
Regionalplanung Zürich gelingen môge, diesen Zustand zu 
erhalten. Bei ihrer rapiden Ausdehnung rückt die Stadt in 
bedrohliche Nähe. Die Gefahr ist sehr groB, daB die Bebau- 
ung, die sich heute noch maBvoll zurückhält, überbordet 


und die gepflegte Parklandschaft zerstôrt. 


Vorfahrt zum Eingang für abfliegende 


Passagiere | Voie d'accès des passagers 


Departing passengers’ access road 


Photo: Peter Trüb, Zürich 
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Warterauwm für abfliegende und Transit-Passa- 


giere | Salle d'attente, départs et transit | Waiting 


Ausführungsdaten: Vorprojekte 1947 bis 1950, Baubeginn 
1.März 1951, Rohbauvollendung 31.Dezember 1951, Bau- 
bezug Anfang April 1953. Bebaute Fläche rund 4600 m*°, 
Bauvolumen rund 71500 m*. 


Finanzierung, Kosten 


Der Flughof wurde von der Flughafen-Immobilien-Gesell- 
schaft (FIG) Zürich erbaut und wird auch von dieser Ge- 


sellschaft verwaltet. Der Kanton Zürich als Flugplatzhalter 


room, depurture and transit 


HO 
M 


betreibt den Flughafen. Die FIG vermietet die Lokalitäten 
des Flughofes an ihre Benützer. 


GemäB den gesammelten Erfahrungen auf dem alten Flug- 
platz Dübendorf-Wangen, wo das Flugplatzgebäude von 
einer gemischt-wirtschaftlichen Baugesellschaft erbaut wor- 
den war, entschlof man sich auf Wunsch des Regierungs- 
rates, auch in Zürich-Kloten den gleichén Weg zu beschrei- 
ten. Die Flugplatzgenossenschaft Zürich wurde in eine Ak- 
tiengesellschaft umgewandelt und das Gesellschaftskapital 


Treppenaufgang von der groken Halle zum Restaurant | Hall principal, accès au restaurant | 


Main hall, stairs leading to the restaurant 


Zollhalle im Erdgeschof für ankommende Passagiere, Tische aus Marmor | Salle des douanes, rez-de-chaussée | Clearance hall on groundfloor level 


| 


Hawpthalle, rechts Passagierabfertiqung, im Hintergrund Aussichtsfensterwand | Hall principal | Main hall 


auf 5 Millionen Franken erhôht. Die Hälfte dieses Kapitals 
besitzt die ôffentliche Hand, das heift der Kanton Zürich, 
die Städte Zürich und Winterthur und die Gemeinde Klo- 
ten, die andere Hälfte wurde von der privaten Wirtschaft 
aufgebracht. Gebaut wurde auf Grund eines unentgeltlichen 
Baurechtes, das vom Kanton Zürich auf die Dauer von 
achtzig Jahren gewährt wurde. Nach Ablauf des Baurechtes 
fallen die Gebäude ohne Entschädigung dem Kanton Zürich 
zu. Aus diesen Gegebenheiten resultieren die Amortisations- 
frist und die Hôhe der Amortisationsquote. Ein Konsor- 
tium der Finanz- und Versicherungsinstitute Zürichs ge- 
währte Kredite in der Hôhe von 9,3 Millionen Franken, die 
durch eine Hypothek sichergestellt werden. 


Der 1950 aufgestellte Voranschlag für den Flughof sah 
9,39 Millionen Franken Baukosten vor; die Abrechnung je- 
doch dürfte 11,65 bis 12 Millionen Franken ergeben. Mehr 
als die Hälfte der Überschreitung entfällt auf durch die 
Entwicklung des Luftverkehrs bedingte Programmerweite- 
rungen. Trotz diesen baulichen Mehraufwendungen ist der 
Flughof schon heute eher zu klein, so daB die Erstellung 


von Provisorien in Aussicht genommen werden mu. 


Ingenieure: Schubert & Schwarzenbach, Zürich, für die Fun- 
dation, und Dr. G.Kruck, Zürich, für den Hochbau, sowie 
Ing. W.Stadelmann, St.Gallen, für das Aluminium-Vordach. 
Ortliche Bauleitung: X. Wyniger, Architekt, Zürich. 


(Nach: Schweiz. Bauzeitung, Nr. 35, 1953) 


Photos: F. Engesser, Züricl 


Glasdecke der Haupthalle | Détail du lanterneau du hall principal | Deckenlampe aus Leuchtstoffrühren | Lustre composé de tubes fluores. 


Photos: Vicariot, Paris cents | Lighting fixture made of fluorescent tubes 


Detail of glazed ceiling of main hall 


Flughafenrestuurant im zweiten Ober- 
geschof | Le restaurant du second 


étage | Main restaurant 


Restaurant mit Terrassenausgang | 
Restaurant et accès à la terrasse | 


Exit to the restaurant terrace 


" 
Treppenaufgang zur Zuschauerter- 
rasse | Accès à la terrasse des visi- 


teurs | Access to the visitors’ terrace 


Photos: F, Engesser, Zürich 
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Dachaufsichi und viertes bis siebentes ObergeschoB 1:1000 | Toits et 4€ à 7 étages | Fourth to seventh floor 


16 Passagierrestaurant 
17 Küche 

18 Verwaltung 

19 Luftraum groBe Halle 


20 Verwaltung 


21 Aufenthaltsraum Kontrollturmpersonal 
22 Beobachtungsposten 


Zrweites ObergeschoB 1:1000 | Second étage | Second floor 
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Brstes ObergeschoB 1:1000 | 127 étage, avec hall des départs | Upperfloor with departure hall 


1 Eingang 6 
2 Halle der Abflugpassagiere 7 
3 Abfertigung 8 
4 Läden 9 
5 Zuschauerterrasse 10 


Zuschauerrestaurant 
Angestelltenkantine 
Verwaltung ; 

Abflug- und Transitwartehalle 
Zollabfertigung + 


14 Verwaltung, Flugzeugabfertigung 
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Besucherwartehalle 
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Gedeckte Busvorfahrt 
Zollvorstand, Polizei, Arzt 


Garagen 


Erdgeschof 1:1000 | Rez-de-chaussée, arrivées, transit, douane | Grourdfloor plan, arrivals, transit, clearance 
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Das freie ErdgeschoB mit Durchblick in den Gartenhof | Rez-de-chaussée et entrée principale | The open groundfloor with main entrance 


Das Lever House in New York 


1950-1952, Shidmore, Owings & Merrill, Architekten ALA, New York 
Mitarbeiter: Gordon Bunshaft, Architekt 


Die Aufgabe : 


Die den Architekten von dem bekannten amerikanischen 
Seifenkonzern Lever Brothers Company gestellte Aufgabe 
betraf die Schaffung der nôtigen Arbeitsräume für die zen- 
trale Geschäftsverwaltung, welche insgesamt 1200 Ange- 
stellte umfaBt. Verlangt wurden maximaler Arbeitskom- 
fort, grofitmôgliche Flexibilität in der Raumaufteilung, 
leichte Bewirtschaftung und eine ôkonomisch vorteilhafte 
Gesamtlôsung. Die Direktion wünschte sich ferner einen 
Bau, der zur Verschônerung und Bereicherung des StralBen- 
bildes beitrage und dadurch auch zu einem Element takt- 
voller Werbung werde. 


Situation : 


Das annähernd quadratische Gelände liegt im Herzen der 
Stadt an der Park Avenue, zwischen der 53. und 54. 
StraBe. Untersuchungen zeigten, daB es sich nicht lohnte, 
im ErdgeschoB Läden einzubauen, weil diese StraBenzone 
kein ausgesprochenes Einkaufsgebiet ist. So wurde der 
grôBte Teil des Erdgeschosses frei gelassen, wodurch eine 
dem Publikum äuBerst willkommene, teilweise überdeckte, 
teilweise offene und bepflanzte Freifläche entstand. Dank 
der GroBizügigkeit des Konzernes hat also die dichtbebaute 
Park Avenue auf diese Weise einen wenn auch kleinen 
«Core» bekommen, wo sich die FuBgänger gerne aufhalten 


und sich Rendezvous geben. 


Räumliche Organisation : 


Die baukôrperliche Gliederung des Gebäudes ist auber- 
ordentlich klar und einfach. Sie umfaft das auf Säulen ste- 


hende, die ganze Geländefläche überdeckende erste Ober- 
geschoB und das darauf auBerordentlich geschickt aufge- 
setzte, ganz verglaste Bürohochhaus. Dieses enthält 18 
Geschosse und darüber die zwei Geschosse zusammenfas- 
senden Räume der Luftkonditionierungsanlage. Zwischen 
dem ersten Stock und dem Bürohochhaus, die beide klar 
voneinander getrennt sind, liegt die grofie Angestellten- 
kantine, der die Dachterrasse über dem ersten GeschoB als 
Freifläche zur Verfügung steht. 


Untergeschof : Es enthält eine grofBe Garage mit Rampen- 
zufahrt und eine Reïhe technischer Nebenräume. 


Erdgeschol : Es enthält, abgesehen von der Promenaden- 
arkade, die verglaste Eingangs- und Wartehalle mit Aus- 
kunftsstelle, eine Demonstrationsküche zur Vorführung von 
den vom Lever-Konzern hergestellten Lebensmitteln, einen 
zweihundert Sitzplätze umfassenden Vortragssaalsowie ver- 
schiedene Nebenräume. Der besondere Reiz der Publikums- 
freifläche besteht in dem besonnten Gartenhof mit seinem 
grofien Pflanzenbeet. 


1.0ObergeschoB : Es enthält, abgesehen von der den Ange- 
stellten zur Verfügung stehenden Ruhehalle (mit Zugang 
zur Arztstation), einen Postversandraum und eine Reihe 
von Büromaschinenräumen, die mit den übrigen Büros in 
gewisser Arbeitsbeziehung stehen. Im hintern Gebäudeeck 
liegt ein groBer Ventilatorenraum. 


2.ObergeschoB : Es enthält die groBe Angestelltenkantine 
mit Selbsthbedienungsraum, Küche und Nebenräumen. Hier 
kôünnen die 1600 Angestellten während der Lunchzeit inner- 
halb von zwei Stunden bedient werden. Die Mitglieder der 


Das «Lever House» bei Nacht 
Lever House at night 


Direktion essen im selben Raume. Vor der Kantine dehnt 
sich auf beiden Seiten die groBe und stellenweise bepflanzte 
Dachterrasse. Sie ist eine äuBerst wertvolle Erholungs- 


fläche. 


Die Bürogeschosse : Thre fest eingebauten Elemente sind: die 
Liftanlage mit fünf Personen- und einem Warenlift, wobei 
ein sechster Personenlift später eingebaut werden kann, 
zwei Nottreppen und die Abortanlage. Ferner eingebaut ist 
ein durch den ganzen Bau gehendes, ständig laufendes Ak- 
tenliftsystem, das in dieser Form zum erstenmal in einem 
amerikanischen Geschäftshaus ausgeführt wurde und nach 
den bisherigen Erfahrungen eine enorme Arbeitserleichte- 
rung bedeutet. Die verbleibende Fläche der Bürogeschosse 


kann je nach Belieben eingeteilt werden. 


Die günstigen Arbeïitsbedingungen in den Büroräumen be- 
ruben auf den folgenden Vorkehrungen: Die ganze AuBen- 
wand ist fest verglast, und zwar mit dem sogenannten 
wärmeabsorbierenden Glas», das von auBen bläulich er- 
scheint, in der Durchsicht aber vôllig klar bleibt. Die innen 
angebrachten Lamellenstoren dienen sowohl für den Son- 
nenschutz als auch zur Ausschaltung von Blendung. Zur 
Garantierung der nôtigen Lichtverhältnisse sind bündig in 
die Decke mit Mattglas abgedeckte Fluoreszenzleuchten 


eingebaut. Die Lichtintensität kann auf diese Weise bei 


jeder Witterung konstant gehalten werden; sie beträgt auf 


der Tischfläche 40 FuBkerzen, das heiBt zirka 400 Lux (!). 
Zur Schaffung eines guten Arbeitsklimas trägt selbstver- 


ständlich auch die künstliche Belüftung bei, die äuBerst 


Le bâtiment photographié la nuit | The 
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flexibel ist, so daf die‘ von der Sonne beschienene Seite zu- 
rückgekühlt und die gegenüber im Schatten liegende aufge- 
wärmt werden kann. Was die Arbeït weiterhin angenehm 
macht, sind schlieBlich der freie Ausblick nach allen Seiten, 
die speziell geschaffene neue Môblierung, die angenehme 
farbige Gestaltung in hellen Tônen mit einigen, von Ge- 
schoB zu GeschoB wechselnden stärkeren Farbakzenten an 
den Wänden der Verkehrszone. 


Oberstes GeschoB : Es enthält die umfangreichen Installatio- 
nen für die Luftkonditionierung, insbesondere die Luft- 
küblungs- und -erneuerungsapparate. 


Ausstattung: Die für den ganzen Bau neugeschaffene Aus- 
stattung entwarf der bekannte amerikanische Industrie- 
entwerfer Raymond Loewy. 


Konstruktion 


Der Bau ist in Stahlskelett-Konstruktion ausgeführt; ins- 
gesamt wurden 3400 Tonnen Profileisen verwendet. Die 
AuBenhaut besteht ganz aus Glas, und sämtliche Eisenteile 
sind mit rostfreiem Stahlblech verkleidet. Für die Decken 
wurden die in Amerika viel verwendeten Stahlblech-Zellen- 
«Hourdis», kombiniert mit Eisenbeton, verwendet. Aus 
feuerpolizeilichen Gründen sind alle Stützenprofile mit Be- 
ton ummantelt. Die Bodenbeläge bestehen aus den in den 
USA gebräuchlichen Asphaltplatten heller Färbung. Die 
Decken sind mit schallabsorbierenden Platten verkleidet. 


Ein besonderes Problem bot sich in der Reinigung der riesi- 
gen Glasfassaden. Es wurde zu diesem Zweck eine beson- 
dere fahrbare, liftähnliche Einrichtung entwickelt, deren 
offene Kabine, genügend grof für zwei Arbeiter, von der 
Dachterrasse aus an den Fassaden abgesenkt und aufgezo- 
gen werden kann. Die Reinigungsarbeit beansprucht in der 
regel volle sechs Arbeitstage; dabei werden die speziellen 
Waschprodukte der Firma verwendet, was eine besonders 
attraktive Gelegenheit zur Propagierung derselben bietet. 


Die Architektur des Lever House 


Ohne Zweifel ist das Lever House das faszinierendste und 
eleganteste Geschäftshaus in New York, den Vereinigten 
Staaten und auch der übrigen Welt. Es verdankt diese Qua- 
litäten zunächst der aubBerordentlich klaren baukôrperli- 
chen Gliederung. Die Zusammenfügung des niedrigen, breit- 
gelagerten und vom Erdboden abgehobenen Baukürpers des 
ersten Stockes und des hoch aufragenden Büroprismas war 
sicherlich ein sehr schwieriges Problem, wurde aber mit be- 
strickender Sicherheit gemeistert. DaB der Bürokôrper nicht 
etwa in der Mitte auf dem horizontalen Kôrper sitzt, son- 
dern gegen die eine Seite geschoben ist, erhôht das Span- 
nungsverhältnis wesentlich. Wichtig dabei ist die saubere 
Trennung der beiden Prismen durch das betonte Kantine- 
geschoB, das Abheben des Liegenden vom Erdboden und 
die Durchbrechung desselben in Form des Gartenhofes. 
Durch diese Offnung gleitet der ErdgeschoBraum dem 
Büroprisma entlang nach oben, und es wird dadurch der 


räumlich-optische Zusammenhang gewahrt. 


Ein wesentliches Element der Gesamtkomposition ist die 
materialmäBige und architektonische Emheit der Baukôr- 
per. Ganz im Gegensatz zum Bau der UNO, dessen Längs- 
fassaden aus Glas und die Schmalseiten aus Naturstein- 
platten bestehen, wodurch die architektonische Einheit ge- 
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stôrt wird, unterstützt beim Lever House die durchgehende 
Glasumhüllung die Form und die Einheit der beiden Bau- 
kôrper. Das ästhetische Spannungsverhältnis zwischen den 
beiden, zwischen der Horizontalen und der Vertikalen, 


kommt dadurch zur uneingeschränkten Auswirkung. 
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SchlieBilich resultiert die unmittelbar berührende Eleganz 
des Lever House aus den schônen Proportionen der Bau- 
kôürper und Hohlräume. Sie ist aber auch das Ergebnis 
letzter sensibler Einfachheit und strenger Gestaltungs- 
disziplin. Alfred Roth 
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Finnland baut 


Zu der Ausstellung des finnischen Architektenvereins S4F 4 
im Kunstmuseum von Helsinki, November 1953 


Dem Ausstellungsbericht des in Helsinki arbeitenden 
jungen Westschweizer Architekten M. Magnin môchte 
ich nur einige wenige persônliche Eindrücke von mei- 
nem kürzlichen Aufenthalt in der finnischen Hauptstadt 
voranstellen. 


Die auBerordentlich eindrucksvolle Ausstellung um- 
faBte Regional- und Stadtplanungen, ausgeführte und 
projektierte Bauten vom Saunablockhaus bis zur Kir- 
che, von der Fabrik bis zum gigantischen Kraftwerk. 
In einer kleinen Sonderabteilung wurde des in den Ver- 
eimigten Staaten vor zwei Jahren verstorbenen grofen 
Landsmannes Eliel Saarinen, des Erbauers des Haupt- 
bahnhofes in Helsinki und vieler Bauten in USA, ge- 
dacht. Eine andere Sonderabteilung war den heute auch 
in Finnland äuBerst aktuell gewordenen Standardisie- 
rungsfragen gewidmet, auf hôchst konkrete Weise dar- 
gelegt an Hand der vom Standardisierungsbüro des 
SAFA laufend herausgegebenen Normenblätter. Hier 
handelt es sich nicht mehr um bloBe Theorie, sondern 
um Wirklichkeit, indem diese sorgfältig ausgearbeite- 
ten, von verschiedenen Architekten begutachteten Nor- 
menblätter in den Architekturbüros täglich gebraucht 
werden. Das Urteil über diese groBe Arbeitserleichte- 
rung lautet durchwegs positiv und überzeugend, und 
die finnischen Architekten sind froh, daB sie ihre Ge- 
dankenarbeit auf Wichtigeres als auf Fenster-, Tür- 
und Treppendetails konzentrieren kônnen. Diese Praxis 
hat bereits einen augenfälligen Niederschlag in der 
sauberen und sympathisch berührenden eimheitlichen 
Detaillierung in den verschiedensten Bauten gefunden. 


Finnlands Gegenwartsarchitektur hat die Welt seit 
längerer Zeit in ständig wachsender Weise zu beein- 
drucken vermocht. Ihr Botschafter ist {lvar Aalto, und 
seine Landsleute wissen genau, daf er gleichzeitig auch 
Botschafter des geistigen und künstlerischen Finnland ist. 


Alvar Aalto, dessen Name man heute in einem Zuge 
mit Fr. L. Wright und Le Corbusier nennt, befindet 
sich gegenwärtig in emer auBerordentlich intensiven 
Schaffensperiode. Die in zwei, drei Jahren zu erwar- 
tende Ernte wird die Welt in erneutes Staunen ver- 
setzen. Was ich in den kurzen Tagen an in Ausführung 
und in Bearbeitung begriffenen Projekten zu sehen be- 
kam, ist voller starker schôpferischer Ideen, ist durch- 
blutet von der vitalen Urkraft baukünstlerischer Ge- 
staltung, beseelt von einem hinreifenden musikalischen 
Rhythmus und zeugt von dem Sinn für die grofe, sen- 
sible Form. Aalto, so scheint mir, ist der inspirierte 
Interpret der tiefen, weiten und lautern Seele seines 
eigenen Volkes, das mutig, voller Optimismus und im 
unerschütterlichen Vertrauen auf seine eigene Kraft am 


Aufbau des Landes arbeitet. Auf diesem festen, breiten 
Grunde wächst und blüht Aaltos geniales Werk. Es 
trägt die warmen Züge echter Menschlichkeit und ist 
vom Glanz eines weltoffenen Geistes gezeichnet. Das 
Einmalige, das es ist, wird kraft der ihm innewohnen- 
den schôpferischen Vision zum Allgemeingültigen und 
zum wichtigen wegweisenden Beitrag an die Architek- 


turentwicklung unserer Zeit. 


Aaltos Erfindungskraft erschôpft sich nicht in der Ge- 
staltung von Raum und Form; er ist auch ein erfin- 
dungsreicher Konstrukteur. Die vôllig neuartige Kon- 
struktion der Decke über dem Ratssaal in Säynätsalo 
ist nur ein Beispiel von vielen anderen. Immer geht er 
von der inneren Natur des betreffenden Baustoffes aus, 
wobei seime Vorliebe dem Holze, dem Backstein, dem 
Naturstein gilt. 


Zur Rundung des vielfältigen Schaffensbildes Alvar 
Aaltos ser noch an seine vielen weitverbreiteten form- 
schônen Môbel und Gebrauchsgeräte und auch an seme 
zahlreichen Stadt- und Regionalplanungen erinnert. 
Selbstverständlich würde man dem heutigen Stand der 
finnischen Architektur nicht gerecht, wollte man bei der 
Persônlichkeit Aaltos stehenbleiben. Seine Vorrangstel- 
lung wird indessen von den älteren und jüngeren fin- 
nischen Architektenkollesen unumwunden :anerkannt. 


Die Ausstellung, deren hohes Niveau bereits hervorge- 
hoben wurde, bot die willkommene Gelegenheit festzu- 
stellen, daB neben Aalto eme stattliche Zahl starker 
jüngerer Talente äuBerst erfolgreich am Werke ist, von 
denen einige Namen auch im internationalen Blickfeld 
bereits in Erscheimung getreten sind und eine durchaus 
verkôrpern. An gro- 


persônliche Architekturauffassung 


Ben Bauaufoaben fehlt es auch diesen Architekten nicht. 


Allgemein darf man die heutige finnische Architektur- 
situation als besonders glücklich bezeichnen. Ideen- 
reichtum, Sinn für das Wesentliche, Disziplin, Grofi- 
zügigkeit, innere Freiheit, fesselnde Einfachheit und 
Beseeltheit sind wohl die hervorstechendsten Merkmale. 
Hinzu kommit die betont soziale Ausrichtung, die in den 
in Jeder Siedlung, in jeder Unterrichtsanlage eingeglie- 
derten Einrichtungen des sozialen und kollektiven Le- 
bens zum Ausdruck kommt. Dieses soziale Zusammen- 
gehôrigkeitsgefühl der Finnen, für das als kleinste Zelle 
die Sauna zum Symbol geworden ist, hängt offensicht- 
ich mit der Weiträumigkeit und der Verstreutheit 
der Siedlungen zusammen, weil gerade daraus ein um 
so stärkeres Bedürfnis nach Zusammenhang erwächst. 
Diese innere Verbundenheit unter den Finnen kommit 
auch in der Verbundenheit von Bauen und Leben zum 


Kritik alle Voraussetzungen vorhañden. So sicht das 
fionische Volk in seiner aufblühenden Architektur, 
neben der die bildenden Künste allerdinsgs ein recht 


fristen, seinen starken Lebens- und 


rer Weise aufs schônste 


Aufbauvillen in ausenfällis 


bestäitist. Alfred Roth 
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L'exposition de l'architecture contemporaine 
de la Finlande 


Cette exposition de l'architecture finlandaise d'après-guerre 
inaugurée le 5 novembre en présence du président du 
Gouvernement, revêt une importance particulière. Pour la 
première fois, on à pu avoir une vue d'ensemble des efforts 
accomplis par les architectes finnois pendant les cinq à six 
dernières années. Il en ressort clairement que la Finlande est 
parmi les nations à l’avant-garde de l’architecture contem- 
poraine. On est frappé par le niveau exceptionnellement 
élevé de la moyenne de l'architecture finnoise. Les raisons 
en sont peut-être difficiles à exprimer. L'architecture n’a 
guère de recettes, mais son climat en Finlande est très spé- 


cial. Les architectes, relativement peu nombreux, se con- 


naissent tous. Ils ont pour la plupart leur bureau à Hel- 
sinki, et forment une sorte de famille aristocratique, d'un 
La 


très active: 


grand pouvoir intellectuel et artistique sur le 
SAFA 


fréquentes conférences, publication d’une revue mensuelle 


pays. 


(Société des Architectes Finnois) est 


sur les travaux en cours, mise à jour des archives de l’archi- 


tecture, bureau de standardisation. 


* La SAFA avait invité quelques architectes étrangers à assister 
à la cérémonie d'inauguration de l’exposition, mais seuls le vice- 
président de l’Académie des Beaux Arts de Moscou et un délégué 
de la Triennale de Milan sont parvenus à y prendre part. Alfred 
Roth, de Zurich, est venu visiter l’exposition quelques jours après 
et a donné une conférence très appréciée à l'Ecole Polytechnique 
de Helsinki. 


Photos: Bildarchiv SAFA, Helsinki, aus dem im Verlag Girsberger, Zürich, 
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dessinateur 


us l'avons en Suisse, 


diants ou jeunes : ectes étrangers (nous sommes à pré- 


sent huit jeunes Suisses travaillant dans différents bureaux 


à Helsinki). Dans une mesure beaucoup plus grande que 
chez nous, le public laisse l'architecte libre dans sa recherche 


re à des exigences de fonctions et d'éco- 
comme partout, un certain mal- 


les archi 


nomie. Il 


3 Er + 
entenau entre le pubpnece et 


tectes. Dans une récente 
conférence à la radio, Alvar Aalto s’est élevé contre l’igno- 
rance du publie en matière d'architecture et a relevé que les 
architectes finnois comptent deux sortes d'amis de l’arehi- 
plusieurs reprises, 


les industries qui, à 


financièrement d'importantes 


sations arch rales (ou même urbanistiques: Enso- 


tzeit, fabrique de cellulose, a 


financé le plan régional 


d'Imatra en Laponie par Alvar Aalto); b) les ouvriers du 


de leur travail, servent l'archi- 


} 
par le som 


bâtiment qui, 


quable. 


tecture 


Il est évidemment difficile de faire, dans le cadre d’une 


des quelque 170 travaux 


chronique, une analyse complète 
présentés; les photos ci-jointes ne représentent qu'un choix 
minime et obligatoirement arbitraire. L'exposition va d'ail- 
souhaitable qu'on 


leurs partir pour l'étranger, et il est 


puisse la voir dans diverses villes de Suisse. 


Wohnbaugruppe in Helsinki. Prof. Yriô Lindegren, Architekt f 


sons 


serperts » ) 
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évidemment Alvar Aalto. Ses dernières œuvres ne sont guère 


1 de l’Archi- 


1 a beaucoup 


l’objet de publications depuis le numéro spéci 


tecture d’Aujourd’hui d'avril 1950. Pourtant, 


créé ces dernières années et, continuant ses recherches dans 
le même esprit que précédemment, il est parvenu à une 


liberté plastique extraordinaire. 


La nostalgie du sud qu’on rencontre souvent chez Aalto, 


se retrouve dans le centre communal de Säynätsalo (méme 


région que Muuratsalo). Construit très simplement ave 


matériaux briques, bois et marbre noir, il comprend des 


magasins et des appartements au niveau inférieur. Au ni- 


veau supérieur, et donnant sur un patio, se trouvent les 
services municipaux, bureaux, administration et biblio- 


thèque publique. La salle du conseil, traitée en hauteur, do- 


st une œuvre d’une imagination et d’une 


mine le tout. C’ 


sensibilité plastique étonnantes, une sculpture intérieure- 


extérieure qu'Aalto à réalisée jusqu’au plus petit détail. 


ion, l’uni- 


Aalto a également en chantier, dans la méme ré 


versité de Jyväskylä, comprenant plusieurs éléments de 


l’enseignement et de la vie collective, architecture très sobre 
de briques et béton. brusquement ponctuée par le restau- 


rant des professeurs, petit cristal en marbre blanc. 


D'autre part, le professeur Aalto s’occupe de toute l’organi- 


sation urbanistique de la Laponie. A Helsinki, il construit 


Immeubles locatifs («mat- 
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Photo: Havas, Helsinki Bay mit Sauna vsw. 1:400 | Plan 


Situation, r. kollektiver 


un énorme bâtiment d'assurance sociale. Il a gagné de nora- 
breux concours, notermmment celui pour le grand centre 
sportif de la Vogelweidplatz, à Vienne (voir notre chronique 


de Janvier 1954). 


Mais l’ex 


position Aalto. On a nettement l'impression que l’architec- 


position de la SAFA n'est pas seulement une ex- 


alli 


ture, en Finlande, loin d’être cr e et fixe, est en pleine 


période de recherche, et que l'exposition marque un point 


sionnante. 


L'architecte Yrj6 Lindegren, récerament disparu, auteur du 


beau stade olympique de Helsinki, a construit un groupe 


d'appartements des plus intéressants, Ces «maisons-ser- 
pents» résultent de la forme très allongée du terrain; chaque 


bloc est rectangulaire, la courbure est donnée par les cag 


calier; en bordure de la route se trouve le bâtiment des 


services cormrauns (buanderie 


sauna, piscine, etc.). 


Le Professeur Erik Bryggmann présente sa chapelle de 
Turku (voir WERK Nr. 4, 1949) et des travaux d’un style 
très personnel, par exemple la tour d’eau de Riihirnäki, dont 
les étages inférieurs sont réservés à un musée et la terrasse 


supérieure à un petit restaurant offrant une belle vue sur 


le Paye. 


Acrne Ervi à d'énormes travaux en chantier; il réalis 
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l’Oulujoki, fleuve du nord de la Finlande, six usines élec- 


triques successives; son immeuble d’affaires «Voïmatalo», à 
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Kirche in Salla, Lappland. Eero Erikäinen, 
Osmo Sipari, Architekten | Eglise à clocher 
séparé | Churck with detached tower 

Photo: Havas, Helsinki 


Regionalkrankenhaus in Mellersta. Jonas Ceder- 
Raïlo, Architekten, Helsinki 
ta | Regional Hospital 


il régional à Melle 


at Mellersta 
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sschulhaus in Tuusula, Viljo 


Projekt für ein Vol 
Rewell, Osmo Sipari, Architekten, Helsinki. 
Zweigeschossiger Klassentrakt, oben doppelseitig 
belichtete Schulzimmer, unten allgemeine Räume 

Projet d'école primaire | Project for & pri- 


mary school Photo: Havas, Helsinki 


Wasserturm in Riühimäki. Prof. Erik Bryggman, Architekt, Helsinki. 


Im unteren Teil Regionalmuseum, oben Aussichtsterrasse mit kleinem 


Restaurant | Château d'eau | Water tower, in the lower part a regional 


museum, on the roof terrace a restaurant. Photo: Havas, Helsinki 


Helsinki, est construit en éléments préfabriqués; Ervi s’est 
par ailleurs construit dernièrement sa propre villa, d'un 


grand raffinement dans les détails. 
C’est Viljo Rewell qui a orienté l’architecture vers un ratio- 


nalisme très poussé. L’immeuble du «Palace Hôtel», sur le 
port de Helsinki, comprend des magasins, des bureaux, des 


Projekt für eine Sauna. Keijo Petüjä, Architekt, Helsinki 


restaurants et, au dernier étage, un hôtel dont tout l’équipe- 
ment est d’un goût des plus raffinés. 


Jonas Cederkreutz et Helge Raïlo achèvent actuellement à 
Jyveskylä un très intéressant groupe hospitalier. 


Nombre d'architectes sont actuellement préoccupés par 
l’idée de la préfabrication. 


Aulis Blomstedt, qui est en même temps le poète et l’ana- 
lyste de l’architecture finnoise, a consacré une longue étude 
à la préfabrication, cherchant dans quel sens la standardi- 
sation est possible. C’est en Finlande un problème neuf, qui 
est repris dès ses débuts. On verra bientôt quelques résul- 
tats dans l’importante colonie d'habitation que réalisent 
sous la direction du Professeur Meurmann, de l'Ecole Poly- 
technique, les architectes Siltavuori, Blomstedt, Ervi, Rewell 
et Tawio. 


La jeune génération de l’architecture finnoise, apparue au 
lendemain de la guerre, occupe déjà une position importante. 
A la suite de concours, certains jeunes architectes se sont 
vu confier de grands travaux. On peut citer parmis eux 
Petäjä, Eerikainen, Sipari, tous trois sortis du bureau de 
Rewell, Kräkstrôm, Heikki, Siren, Silvennoinen. 


Eeriküinen et Sipari, alors qu'ils étaient encore étudiants, 
ont gagné le concours pour une église à Salla, en Laponie. 
Ils ont traité d’une manière moderne et très rude le thème 
des anciennes églises finnoises à clocher séparé. 


Sipari et Rewell construisent actuellement à Tuusula, à 
60 km au nord de Helsinki, une école primaire aux lignes 
simples, qui comprend la salle de gymnastique et de fêtes, 
une longue aile avec des ateliers au niveau inférieur et des 


classes à l’éclairage bi-latéral au niveau supérieur. 


Petäjä est un des représentants les plus marquants de cette 
jeune génération, auteur du dessin de l’escargot CIAM, 
symbole de l’exposition. À part sa très sévère «Ecole des 
métiers» en construction à Jyväskylä, il excelle dans plu- 


sieurs petites réalisations, maisons d'été, saunas, etc. 


Je ne voudrais pas terminer sans dire quelques mots des 
études de normalisation et de standardisation entreprises 
par la SAFA. La Société des Architectes Finnois possède 
en propre un bureau d’étude qui édite, après mise au point 
et consultation de divers architectes, des feuillets de stan- 
dardisation concernant tous les éléments courants de la 
construction (fenêtres, portes, canalisations de fumée, etc.). 
Un compartiment de l’exposition a été réservé à la présen- 
tation de ces fiches, qui remplissent deux gros classeurs et 
qui sont un véritable instrument de travail, couramment 
employé par les architectes, soit directement en tant que 
planches de détail par références indiqués dans les notices 
aux entrepreneurs, soit en tant que bases pour de nouveaux 
détails de construction. Ces feuilles de standardisation con- 
tribuent largement, par la simplification du travail et des 
matériaux qu'elles permettent, au niveau élevé de la cons- 
truction en Finlande. Il serait temps de créer un bureau 
semblable en Suisse, où nous sommes inondés par une docu- 
mentation éparpillée et par d’innombrables produits nou- 
veaux que chaque architecte doit éprouver lui-même. Et ce 
serait peut-être un moyen de lutter contre cette fuite dans 
le détail si caractéristique de la construction en Suisse. 

Michel Magnin 
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Carl Burckhardt und Albert Müller 


Von Georg Schmidt 


Die Basler Kunsthalle zeigt im Januar | Februar eine 
Ausstellung von Werken des vor dreifiig Jahren ver- 
storbenen Bildhauers Carl Burckhardt, dessen wegbe- 
reitende Stellung in der modernen Schweizer Plastik sich 
heute immer deutlicher erweist. Wir drucken bei dieser 
Gelegenheit das gehaltvolle, aus eigenem Miterleben ge- 
spiesene Vorwort ab, das der Konservator der üffentlichen 
Kunstsammlung Basel, Dr. Georg Schmidt, für den 
Katalog der Ausstellung Carl Burckhardt— Albert Müller 
in der Berner Kunsthalle {September 1952) schrieb. 
Die Redaktion 


Der Gedanke, diese beiden Basler Künstler zu einer ge- 
meinsamen Ausstellung zusammenzufassen, bedürfte 
heute wohl auch in Basel einer näheren Begründung. 
Auber ihrer gemeinsamen Vaterstadt sind eigentlich 
nur Gegensätze zwischen ihnen. Selbst ihrer beider 
frühzeitiger Tod bedeutete bei jedem etwas véllig an- 
deres. Der Bildhauer Carl Burckhardt (1878-1923) ist 
auf der Hôhe seiner Meisterschaft, im Alter von 45 
Jahren gestorben, der Maler Albert Müller {1897 bis 
1926) vor der Reife, im Alter von 29 Jahren. Beide 
waren ihrer Herkunft nach denkbar gegensätzhich, und 
sie gehôürten zwei durch den Ersten Weltkrieg geschie- 
denen Generationen an. 


Dennoch ist es hôchst sinnvoll, diese beiden Künstler 
gemeinsam auszustellen, denn es hat sich zwischen ihnen 
eine Begegnung ereignet, die für jeden künstlerisch fol- 
genschwer gewesen ist. Zwar bedeuten die kurzen Jahre 
1921 bis 1922, in denen Carl Burckhardt und Albert 
Müller in Ligornetto fast Haus an Haus in täglichem 
Kontakt arbeiteten, nur eine kurze Episode in ihrer ge- 
samten künstlerischen Laufbahn. Für beide aber war 
diese Begegnung doch sehr viel mehr als das übliche 
Lehrer-Schüler-Verhältnis, in dem der Âltere aus- 
schlieBlich gebend, der Jüngere ausschliefilich empfan- 
gend ist, wie es einige Jahre später das Verhältnis zwi- 
schen Kirchner und Albert Müller war. 


In der Begegnung von Carl Burckhardt und Albert 
Müller ereignete sich der seltene Fall, daf der Âltere 
der Empfangende und der Jüngere der Gebende, Aus- 
strahlende war. Carl Burckhardt sah in Albert Müller 
etwas wie das Wunschbild seines Lebens verwirklicht: 
den aus ungebrochener Vitalität lebenden und schaffen- 
den Menschen. Albert Müller aber sah durch Carl 
Burckhardt seine im Unreflektierten geschützten An- 


triebe dem überhellen, ungeschützten Lichte eines über- 
wachen Bewuftsems preisgesgeben, so daf die Flucht ins 
Abenteuer des extremen Gegensatzes ihm ein Akt der 
Selbsterhaltung wurde. So hochgemut und künstlerisch 
fruchthar diese Begegnung begonnen hatte, für beide 
Teile endete sie — wir dürfen uns nicht scheuen, es aus- 
zusprechen — in tiefer Tragik. 


Da jedoch Carl Burckhardts letzte Jahre ohne die Be- 
gegnung mit Albert Müller und Albert Müllers jäher 
Durchbruch zu Munch im Jahre 1923 ohne die Begeg- 
aung mit Carl Burckhardt nicht verstanden werden 
kônnen, ist es ein Verdienst, diese beiden Künstler ein- 
mal — zum ersten Mal! — in einer Ausstellung vereinipt 
zu zeigen. Für den aber, der Jene Jahre miterlebt hat, 
hegt in dieser gemeinsamen Ausstellung etwas tief Ver- 
sühnliches: es ist, wie wenn er diese beiden Künstler — 
was der frühe Tod ihnen selber verwehrt hat — im 
Geiste wieder sich die Hand reichen sähe. 


Daf dies aufBerhalb Basels geschieht, nehmen wir Basler 
überdies dankbar als offensichtlichen Beweis dafür, daB 
Carl Burckhardt, drei Jahrzehnte nach seinem Tod, 
im Chore der Schweizer Bildhauer seiner Generation 
nicht nur als einer der bedeutendsten, sondern auch 
als einer der jugendfrischesten dasteht und Albert 
Müller unter den Schweizer Malern seiner Genera- 
tion, trotz allem Fragmentarischen seines Lebens- 
werkes, als einer der begnadetsten. 


Carl Burckhardts Vorliebe als Bildhauer für das hoch- 
gezüchtete Reitpferd war der Ausdruck seiner eigenen 
eminent kultivierten physischen Erscheinung. Unter 
allen Schweizer Künstlern glich er keinem wie dem ähn- 
lich hochgezüchteten René Auberjonois. Geistig ent- 
sprach dem eine im gleichen MaBe hochgezüchtete In- 
tellektualität. Semer stets wachen kritischen Intelligenz 
aber stand eine jederzeit sprungbereite Phantasie ge- 
genüber. Es war in ihm eine ständig vibrierende Span- 
nung zwischen Intelligenz und Phantasie, wobei man 
die Intelligenz dem zügelnden Reiter vergleichen kônnte, 
die Phantasie dem Reittier. Carl Burckhardts starke 
künstlerische Sinnlichkeit war mehr nervenmäfige 
Sensibilität als muskelmäfige Vitalität. 


Die geistige Richtung aber, die Carl Burckhardt auf der 
Basis dieser Veranlagung nahm, wurde früh schon be- 
sümmt durch den Konflikt zwischen dem pietistischen 


Geist im protestantischen Milieu seiner Jugendjahre, 
der allem Künstlerischen mindestens miBtrauisch ge- 
senüberstand, und der klassischen Welt, in die er im 
Gymnasium hineinwuchs und die seiner künstlerischen 
Phantasie 1hren ersten Inhalt gab. «Leidenschaftlhich 
Ichnte er sich auf gegen die lebensverneinende Einstel- 
lung der pietistischen Sphäre Basels», schreibt Wilhelm 
Barth in seiner ausgezeichneten Monographie (Carl 
Burckhardt, der Bildhauer und Maler, Orell Füfh, Zü- 
rich 1936, $. 7). So wurde für Carl Burckhärdt sehr 
früh schon der Bereich des Vitalen zum MaBstab alles 
menschlich und künstlerisch Werthaften. Darin hat sich 
bis zu den letzten Werken grundsätzlhich nicht nur 
nichts geändert, sondern ist im Gegenteil eine hymni- 
sche Steigerung und Verklärung und zugleich eine pro- 
grammatische Verfestigung eingetreten. Da semer Ver- 
anlagung das Vitale nicht primär gegeben war, wurde 
es seinen Gefühlen um so leidenschaftlicher Gegenstand 
der Sehnsucht und seinem Bewuftsein geistise Forde- 


run. 


Nur ein Mal, im «Lôwenmärchen» von 1899, eimem 
Zyklus von vier Federzeichnungen, die deutlich unter 
Klingers Rinfluf stehen, aber dennoch eine hôchst per- 
sônliche Erfindung sind, hat Burckhardt den Konflikt 
zwischen Vitalität und Moralität zum Thema eines 
Kunstwerks gemacht: «Der Lüwe bedeutet das dem 
Weibe zugetane, den Mann verheerende Element des 
sinnlichen Feuers» (Barth, S. 13). Schon im Jabr dar- 
auf, in Rom, hat Burckhardt den christhichen Dualis- 
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Das Atelier Carl Burckhardts am St. Albanrheinweg in Basel mit dem Modell zum «Rhein», um 1918 | L'atelier de Cart Burckhardt à Bâle | Car 
Burckhardt's Studio at St. Albanrheinweg in Basle 


mus seiner [erkunft überwunden und hat sich — bis 
1914 in antikischem Gewande — zu einem mediterranen 
Vitalismus bekannt. Nicht zufällig 1st-pleichzeitig neben 
den Maler der Bildhauer getreten. Seine erste Plastik 
aber, die unvollendete Gruppe « Zeus und Amor» (1901 
bis 1903), ist auch schon sein erstes Meisterwerk. Zeus, 
Sinnbild menschlicher Vollendung in gesetzhafter Kür- 
perlichkeit, und Amor, Sinnbild dessen, der jugendlich 
verehrend diesem Gesetze sich naht. Dem geistigeren, 
strengeren Marées näher als — obgleich ihm räumlich 
näher — dem naiveren, vitaleren Bôcklin. Die Entschei- 
dung gegen Bôcklin und für Marées wird in den Ge- 
mälden dieses ersten glücklichen Aufenthalts in Italien 
— Rom, Capo Circea und Capri — noch sichtharer. Sie 
bedeutet die Absage an die anekdotisch zugespitzte Er- 
zählung und an den Bôcklinischen Naturalismus, sie 
bedeutet, in den klemeren Skizzen, in denen Carl 
Burckhardt seiner Phantasie die Zügel gehen lieB, die 
Hinwendung zu einer malerisch freieren Haltung, in 
den ausgeführteren Kompositionen jedoch einen strenge- 
ren, wandbildhafteren Bildbau. 


Als Carl Burckhardt im Jahre 1904 von Karl Moser 
zum ersten Mal für eines seiner Bauwerke beigezogen 
wurde — für ein Relief über dem Portal der Pauluskirche 
am Stemenrimg in Basel —, war er dem christlichen 
Thema des Samariters schon so tief entfremdet, daf 
eine antike Kampfszene daraus wurde (vom Basler 
Volksmund treffend «Steinenringkampf» genannt). Die 


«Venus» aber, eine groBe polychrome Marmorstatue, 


an der Carl Burckhardt in Forte dei Marmi, in der Nähe 
der Marmorbrüche von Carrara, von 1905 bis 1910 
arbeitete, ist das letzte Werk der Lehrjahre im Zeichen 
von Klinger und Marées. 


Die fünf Reliefs für Karl Mosers Kunsthausneubau in 
Zürich, die ihn von 1910 bis 1914 beschäftigten, sind 
zwar thematisch — Aufbruch und Kampf der Amazonen 
— noch klassischem Geiste verpflichtet; sie sind aber die 
letzten antiken Themen in Burckhardts Kunst, und in 
ihrer Formensprache sind sie der energische Schritt über 
den deutschen Spätklassizismus hinaus zu Maillol. In 
ibrer spannungsreichen kompositionellen Erfindung je- 
doch sind sie ganz Burckhardts Eigentum. Das sichert 
ihnen auch heute noch 1hre ungemeine Lebendigkeit. 


Unmittelbar anschlieBend an die Kunsthausreliefs hat 
Carl Burckhardt durch Karl Moser abermals einen Auf- 
trag erhalten: die Brunnenfiguren vor dem neuen Badi- 
schen Bahnhof in Basel, an denen Carl Burckhardt von 
1914 bis 1921 arbeitete. Sie sind sein reifstes, bedeu- 
tendstes Werk in Stein. Neben ihrer plastischen Fülle 
und Präzision haben die Kunsthausreliefs noch etwas 
knospenhaft Verhülltes. Im Bahnhofbrunnen sind die 
Zusammenfassung der vielfältigen Naturformen zu ste- 
reometrischen Grundformen und der rhythmische Auf- 
bau von Grundform zu Grundform, elastisch in Gleich- 
klang und Gegenklang, zur vollen Meisterschaft ge- 
diehen. Mit einem kühnen Sprung hat Carl Burckhardt 
selbst Maillol hinter sich gelassen und ist der bis heute 
noch modernste unter den Schweizer Bildhauern seiner 
Generation geworden. Auf absolut selbständige Weise 
hat er damit den Anschluf an die damals schôpferisch- 
ste künstlerische Bewegung in Europa, an den frühen 
Kubismus, gefunden, dem in der gleichzeitigen Schwei- 
zer Malerei Blanchet (die «Weinernte» von 1917), 
Auberjonois, Moilliet (der « Zirkus» von 1914/15), Otto 
Mevyer-Amden und andere angehôürten. 


Als Erholung neben der entsagungsvollen, kôrperlich 
und geistig gleich anstrengenden Arbeit am Bahnhof- 
brunnen hat Burckhardt eme Reihe von Kleinplastiken 
geschaffen, die vielleicht sein beglückendstes Vermächt- 
nis sind : 1914 den «Kleinen Tänzer» in Bronze, 1916/17 
die kniende «Badende» in Mahagoni und in Marmor, 
1917 die «Kniende» in Palisander und 1918 die «Weïb- 
liche Figur» in Bronze, die kauernde «Hirtin » in Bronze 
und Sandstein, die «Korbträgerin» in Bronze und den 
«Frauenraub» in Kunststein. Die Klemplastiken des 
fruchtharsten Jahres 1918 sind die gelôstesten, liebens- 
wertesten Werke aus der Hand Carl Burckhardts. 
Längst überflüssig, ihre formale Grammatik darzutun. 
Keineswegs überflüssig aber zu betonen, daf jedes die- 
ser Werke eine ganz neue, eigene Erfindung ist, wie 
Carl Burckhardt überhaupt, in einer wahrhaft seltenen 
künstlerischen Disziplin, in keiner Plastik sich selber 


wiederholt oder auch nur variert hat. 


Nach Fertigstellung des Bahnhofbrunnens im Frühjahr 
1921 ist Carl Burckhardt wieder südwärts gezogen — 


Carl Burckhardt, Korbtrügerin. Bronze, 1918 | La corbeille. Bronze | 


Basket Carrier, bronze 


Albert Müller, Selbstbildnis, 19 


nun aber nicht mehr nach Italien, sondern in das nähere 
Tessin; denn während er bis 1914 dem Basler Kunst- 
leben in vélliger Opposition gegenüberstand, ist er seit- 
her zu dessen eigentlichem geistigem Führer geworden. 
Der Kommission des Basler Kunstvereins lieh er bis zur 
Selbstverschwendung sein unermüdlich antreibendes 
Temperament, seine eimfallsreiche Phantasie und seine 
diplomatisch geschmeidige Intelligenz. Die berühmte 
Rodin-Ausstellung von 1918 ging auf seine Initiative 
zurück, die Gründung des Staatlichen Kunstkredits im 
Jahre 1919 war wesentlich von seiner Erkenntnis ge- 
tragen, daB der Künstler heute nur durch ôffentliche 
Aufträge aus seiner Isolierung befreit werden künne, 
und endlich hatte er als Gehilfen bei der schweren Stein- 
hauerarbeit am Bahnhofbrunnen eine Reïhe von jungen 
Bildhauern um sich geschart. Allen diesen geistigen und 
menschlichen Verpflichtungen durfte und wollte er sich 
nicht mehr ganz entzichen. Sie waren em wesentlicher 
Teil seiner geistigen Existenz geworden. 


Im gleichen Jahre 1921 ist nun auch der damals vier- 
undzwanzigjährige Albert Müller ins Mendrisiotto, zu- 
erst nach Coldrerio, dann, auf Burckhardts Veranlas- 
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sung, nach Ligornetto gezogen. Und im gleichen Jahre 
bereits ist der « Tänzer» entstanden, zu dem Albert 
Müller ihm Modell gestanden hat. Es war dies aber mehr 
als nur der technische Vorgang des Modellstehens. In 
Albert Müller sah Carl Burekhardt leibhaftig vor sich, 
was er seit der Zeit seimes Jugendwerkes «Zeus und 
Amor» nur in der Vorstellung in sich trug: das Bild 
eines in seinen Instinkten ungeschwächten und überdies 
in jeder LebensäufSerung grundkünstlerischen Men- 
schen, dessen Gefühle direkt und stark sich kundtun 
und dessen Gedanken einfach sind und unberührt von 
bildungsmäfiger Intellektualität. Fast wie em griechi- 
scher Kouros muB Albert Müller vor Carl Burckhardts 
Augen erschienen sein. So hat Albert Müller ihm sein 
wohl beschwingtestes Werk, den «Tänzer», emgegeben. 
Wer Albert Müller mit verzückt erhobenen Händen und 
zurückgeworfenem Kopf eme Arie von Verdi singen 
sah, weiB, wie sehr der «Tänzer» bildnishafte Züge 


tragt.- 


In seiner eigenen Arbeit aber hat Albert Müller eine für 
ihn erregend neue künstlerische Môglichkeit in das 
Tessin mitgebracht, die 1hm Ende 1920 durch Louis 
Moilliet vermittelt worden war: das Bild aus dicht ge- 


spachtelten Farbflächen gleichzeitig farbig-melodisch 
und formal-rhythmisch aufzubauen. Schon die ersten 
Werke Albert Müllers in dieser neuen Sprache zeigen, 
da diese Sprache seinem eminent musikalischen Farb- 
gefühl, semem eminent rhythmischen Formgefühl und 
seinem ungewôobnlichen handwerklichen Gefühl für die 
Farbmaterie in besonderer Weise angemessen war. 
Albert Müllers glücklichste, schôpferischste Zeit hob 
an. In diesen zwei Jahren, 1921 und 1922, sind ihm Bil- 
der gelungen, die heute noch sieghaft strahlend vor uns 
stehen in der Beschwingtheit ihrer farbigen Melodien 
und ihres Bildbaues und in der Sattheit ihres Farbauf- 
trags: die groBe «Rast im Freien» mit dem schwarzen 
Pudel und dem rotrockigen Mädchen unter grünblauem 
Laubdach, die Bildnisse seiner jungen Frau und seines 
Schwagers Ed. H., das auf warmes Moll gestimmte 
«Paar unter Baum» und die durchsonnte «Kornernte», 
der Entwurf zum Wetthewerb des Kunstkredits 1922 


für den Gemeindesaal in Riehen. 


Aber während wir in Basel uns freuten, daB Albert 
Müller auf so gutem Wege sei, geschah in Ligornetto 


etwas sehr Sonderbares: Carl Burckhardt fing wieder zu 


malen an, und er malte — einen Wandhildentwurf 


Carl Burckhardt, Tänzer. Bronze, 1921. Kunstmuseum Winterthur | Danseur. Bronze | Dancer, bronze 


«Kornernte» und in Albert Müllers Farb-Rechtecken ! 
Offensichtlhich aus begeisterter Teilnahme an der Ar- 
beit seines jungen Freundes. Aber während Albert Mül- 
ler, ohne allgemeine theoretische Erôrterungen, aus- 
schlieBlich an Hand der konkreten Erfahrung von Bild 
zu Bild semen Weg suchte, brachte Carl Burckhardt 
diese neuen bildnerischen Mittel sogleich in ein durch- 
sichtiges, allzu durchsichtiges, allzu leicht applizier- 
bares System. Und während Albert Müller, in fast cé- 
zannisch bedächtigem, dichtem Aufbau, Farbfläche über 
Farbfläche legte, stets das Ganze und das Einzelne be- 
denkend, waren Burckhardts Resultate mehr Teppich- 
kartons als Malerei. Albert Müller fühlte sich durch 
Burckhardts rascheren Kunstverstand überrundet und 
in seinem triebhafteren Schaffen gestôrt — ja in seinen 
mehr gefühlten als gewuften Absichten verfälscht. 
Diese für das Zusammensein ruinôse Entwicklung ist 
während Albert Müllers Arbeit am Riehener Wetthbe- 
werbsentwurf im Sommer 1922 herangereift. Im Ok- 
tober 1922 rief die Basler Kunsthalle zum Besuch der 
groBen Munch-Ausstellung auf, der unter den jungen 
3asler Künstlern leidenschaftliche Kunstdebatten schon 
vorangegangen waren. Auf Albert Müller wirkte Munch 


wie der Aufruf zur Rebellion — und er folgte diesem 


Aufruf! Auf seinem sehr munchischen und zugleich be- 


kenntnishaft persônlichen «Selbsthildnis» von Anfang 
1923 steht er vor uns, wie wenn er protestieren wollte: 
ich bin der problemlose Griechenjüngling nicht, als den 


Ihr mich sehen môchtet, 


Carl Burckhardt aber hat nach dem Bruch mit Albert 
Müller nicht wieder gemalt. Noch einmal hat er sich 
ganz der Plastik hingegeben, für die er sich, trotz allen 
seinen Theorien, was Plastik und was nicht Plastik ser, 
die schôpferische Naivität immer bewahrt hat. Im 
Jahre 1923 hat Carl Burckhardt seimem von fast 
regelmäfigen Lungenentzündungen geschwächten Kür- 
per seine beiden letzten Werke abgerungen: den kühn 
gestelzten, femgliedrigen «Ritter Georg» und die kraft- 
volle «Schreitende Amazone». Am 24.Dezember 1923 
ist Carl Burckhardt in Ligornetto gestorben. Diese 
beiden letzten Meisterwerke aber stehen in Basel an 
sichtharster Stelle, ihre geprägte Form Jedem Vor- 


übergehenden einprägend. 
e 


Und endlich: der Weg 


1921/22 gegangen ist. Albert Müllers Vater war Gärt- 


, den Albert Müller vor und nach 


nermeister. Da noch andere Sühne waren, das väterliche 


Geschäft zu übernehmen, widersetzte der Vater sich 
dem Wunsche Alberts nicht, Maler zu werden, sofern 


66 


Albert Müller, Paar unter Baum, 
1922/23. Kunstmuseum Basel | Le 
couple | Couple under Tree 


er gleichzeitig ein Handwerk lerne. Mit sicherem In- 
stinkt für das ihm Gemäfe entschied sich Albert für die 
Glasmalerei. An der Basler Gewerbeschule wurde er in 
die tonige Malerei eingeführt, wie sie seit Fritz Schiders 
Zeiten hier gelehrt wurde. 1918 weilte er drei Monate 
bei Cuno Amiet, der ihm ein frischeres, farbigeres Ma- 
len beibrachte. Bei P.B. Barth lernte er, was flächiger 
Bildbau ist. 1919 fuhr er mit einem Stipendium für 
längere Zeit nach Italien. In Siena und San Gimignano 
kopierte er mit ungewôhnlichem Sinn für das Wand- 
bildhafte trecentistische Fresken. 


Von 1920 an kann man den Beginn seiner eigenwüch- 
sigen Entwicklung datieren. Der Kunstkreditentwurf 
für die Nische des Spalenbrunnens zeigt, in schôner 


jugendlicher Verhaltenheit, daf hier ein begnadeter 


Wandbildmaler im Werden ist. Mit ungemeiner farbi- 
ger und rhythmischer Sensibilität sind die roten Fi- 
guren in den blauen Grund gesetzt. Die bereits er- 
wähnte Begegnung mit der Kunst Louis Moilliet Ende 
1920 hat ihn in dieser Richtung einen starken Schritt 
weitergeführt. 1921: Heirat und Übersiedlung nach 
Coldrerio und Ligornetto. Fortan werden das Zusam- 
mensein mit der Frau und den beiden Zwillingskindern 
und die jeweils umgebende Landschaft die schlichten 
Themen seiner Kunst sein. Die künstlerischen Mittel der 
beiden Jahre 1921 und 1922, von denen ausführlich die 


Cart Burckhardt, Ritter Georg, erste Fassung. Bronze, 1923 | 


Rede war, sind in einer besonders fruchtharen Ent- 
wicklung der europäischen Malerei verwurzelt: Robert 
Delaunay, Jacques Villon, Franz Marc, August Macke, 


Paul Klee. 


Saint Georges, premier état. Bronze 


vint George, first version, bronze 
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Die Loslôsung von Carl Burckhardt hätte jedoch nicht 
unbedingt auch die Aufgabe dieses Weges zur Folge 
haben müssen und hätte wohl allein auch nicht genügt, 


ihn so pänzlich aus einer ihm so wesensgemäben Bahn 
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zu werfen. Es mufite in ihm selber etwas sein, das ihn 
antrieb, noch einmal alle Gewifheit in Frage zu stellen. 
Das Selbsthildnis von 1923 spricht nicht nur vom Trotz 
nach aufen, sondern vernehmlicher noch von eigener 
innerer Problematik. Unbewuftere Menschen sind nicht 
notwendigerweise auch unkomplizierter — und differen- 
aert heift nicht unbedingt auch kompliziert. Carl 
Burckhardt war wohl differenzierter als Albert Müller, 
im Grunde aber unkomplizierter, Munch bedeutete für 
Albert Müller ein Stück Selbsterkenntnis seines keines- 
wegs einfachen Wesens. In der gleichen Richtung wies 
das Erlebnis seiner Generation: das Erlebnis des Zu- 
sammenbruchs vieler GewiBheiten im Ersten Weltkrieg 
und in der Nachkriegszeit. Munch war für Albert Müller 
einfach lebensnäher und lebenswahrer als das Tessiner 
Paradies. Nie vergessen werde ich aber den Augenblick, 
da Carl Burckhardt, auf ein paar Tage in Basel, die 
Munch-Ausstellung betrat: «ist das ein Kiünstler!» rief 
er aus, nachdem er in den Wochen vorher Munch theo- 
retisch heftig bekämpft hatte, fm Sommer 1923 malte 
Albert Müller, jetzt wieder in Basel, seinen Entwurf 
zum Kunstkreditwettbewerb für den Strafgerichtssaal. 
In jähe Pinselhiebe zerfallen sind die festen Spachtel- 
flichen, die Farben singen nicht mehr, sondern rinnen 
wie aus offenen Wunden, und statt einer friedlichen 
Kornernte wird das. Grundschicksal des ersten Men- 


schenpaares dargestellr. 


Im gleichen Sommer 1923 aber stellte E. L. Kirchner 
zum ersten Mal in der Basler Kunsthalle aus. Die Anzie- 
hungskraft der Bilder wurde potenziert durch die per- 
sonliche Anwesenheit des Künstlers. Kirchner besafÿ 
eine ungewobhnliche Fähigkeit, junge Künstler zum Ma- 
len, Zeichnen, Radieren, Holzschneiden und Holz- 
schnitzen anzuregen, sie schôpferisch zu entfesseln und 
gleichzeitig sie an sich zu fesseln. AÏs erster einer langen 
Reihe von jungen Basler Künstlern folgte Hermann 
Scherer schon im Sommer 1923 Kirchners Ruf nach 
Davos. Albert Müller, der doch grad eben sich Carl 
Burckhardt entzogen hatte, wandelte sich widerstands- 
los und übergangslos von Munch zu Kirchner. Verges- 
sen wir nicht, daf Albert Müller, als Maler, von Carl 
Burckhardt im Grunde nichts bekommen konnte, wäh- 


rend in Kirchner ihm ein elementarer Maler begegnete. 


Das ganze Jahr 1924 über arbeitete Albert Müller aus 
dem Erlebnis der Kirchner-Ausstellung, darum in rela- 
tiver Distanz zu Kirchner, dessen Lehre von der Um- 
setzung der Dinge in die Farbe anwendend. Im Sommer 
1925 trat dann auch Albert Müller die Wallfahrt nach 
Davos an. Jetzt zeigte es sich, daf er in allem mensch- 
lich Ausdruckshaften Kirchner am wenigsten entgegen- 
zusetzen batte, ihm hier also zunächst am widerstands- 
losesten verfiel. In der Farbe fand er zuerst wieder 
cigenen Boden unter den Füfen. Im Herbst 1925 z0g 


er mit seiner Jungen Familie wieder ins Mendrisiotto, 
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jetzt nach Obino auf der Hôhe zwischen Mendrisio und 
nach Chiasso, Die grofe Obino-Landschaft von 1925, 
mit ihrem tiefen Klang Violett-Grün-Blau-Weif, ist 
eine erste starke Regung der Verselbständigung. Im 
Jahre 1926 wandelte sich seine Farbe in den helleren 
Klang Rosarot-Grün-Blau-Gelb-Weif. 


Jn diesen Bildern, die durch die tôdliche Erkrankung an 
Typhus im Dezember 1926 Albert Müllers letzte ge- 
worden sind, scheint etwas von der Heiterkeit der Jahre 
1921/22 in seine Kunst zurückgekehrt zu sein. Wer‘m 
den letzten Monaten seines Lebens mit ihm sprach, der 
spürte, daf Albert Müller gerade dabei war, sich auch 
von Kirchner zu Jôsen. In der «Familie auf dem Balkon » 
ist die Farbe schon ganz ihrer selbst gewif, die Form 
aber ist wie im chaotischen Zustand der Loslôsung. In 
kleineren Bildern jedoch spüren wir eine neue Syn- 
these von Farbe und Form. « Le beau jardin pour Anna» 
zum Beispiel hat eine ausgesprochen dichterische Be- 
schwingtheit, wie sie wohl dieses Malers Eigenstes und 


Bestes gewesen 1st. So hat Carl Burckhardt im «Tänzer». 


von Albert Müllers Wesen uns vielleicht doch das gül- 


uigste Bild bewahrt? 


Biographische Notizen 


Carl Burckhardt. Geboren 13.Januar 1878 in Lindau (Kan- 
ton Zürich) als fünftes Kind des Pfarrers Abel Burckhardt 
von Basel, Nach dem frühen Tod des Vaters kehrt die Fa- 
milie um 1883 nach Basel zurück. 1897 Maturität in Basel. 
1897 bis 1899 als Maler in München. 1900 bis 1903 als Bild- 
hauer und Maler in Rom und Capo Circeo (Zeus und Amor, 
Meerbilder), 1904 Capri (Meerbilder) und Rom (Modell für 
Relief Pauluskirche), 1905 bis 1906 in Arlesheim bei Basel 
(Relief Pauluskirche, Birslandschaften) und Forte deiMarmi 
(Venus, Strandbilder), 1907 bis 1908 in Basel, 1909 in Flo- 
renz (Konkurrenzentwurf für Kunsthaus Zürich), 1910 bis 
1914 Basel und Zürich (Ausführung der Kunsthausreliefs), 
1914 bis 1920 in Basel (Brunnen Badischer Bahnhof, Klein- 
plastiken), 1921 bis 1923 in Ligornetto (Tänzer, Ritter Ge- 
org, Amazone). Gestorben 24. Dezember 1923 in Ligornetto. 


Albert Müller. Geboreg 30.November 1897 in Basel als Sohn 
eines Gärtnermeisters. Mit 16 Jahren Lehre bei einem Glas- 
maler und Besuch der Gewerbeschule Basel. 1918 Abschluf 
der Lehre, Drei Monate bei Cuno Amiet auf der Oschwand. 
1919 Aufenthalt in Italien (Florenz, San Gimignano, Ra- 
venna). 1921 in Coldrerio im Mendrisiotto, Heirat mit 
Anni Hübscher. 1921 bis 1924 in Ligornetto. Sommer 
1925 in Frauenkirch bei Davos bei E.L.Kirchner. 1926 in 
Obino bei Castel San Pietro im Mendrisiotto. 14. Dezember 
1926 in Obino am Typhus gestorben, 1920, 1921, 1922, 1923 
Teilnahme an den Wandbild- und Glasbild-Wetthewerben 
des Staatlichen Kunstkredits in Basel. 1923/24 Glasfenster 
in der Gewerbeschule Basel. 1925 mit Hermann Scherer 
Gründung der Gruppe Rot-Blau. 


thés cd me mr + 


+ ANNE 


mor ere 


Fritz Wotruba, Stehender. Bronze, 1951/52 


Figure debout. Bronze 


Figure erect, bronze 


Neue Arbeiten von Fritz Wotruba 


Yon Werner Hofmann 


Als Fritz Wotruba im Jahre 1945 die Schweiz verlieB, 
um einem Ruf an die Wiener Akademie der Bildenden 
Künste zu folgen, da näherte sich sem künstlerischer 
Entwicklungsgang einer bedeutsamen Wendemarke. 


Die in den sechs Schaffensjahren der Schweizer Emi- 


gration gesammelten Ansätze verlangten nach Ver- 
wirklichung ; 


schlossener Zusammenfassung und restloser Bewälti- 


die schôüpferische Substanz rief nach ent- 


gung ihrer Môglichkeiten. Der Krieg war zu Ende, die 


Grenzen fielen, die Vision eines neuen Weltzeitalters 
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Fritz Wotruba, Sitzende Figur. Sandstein, 1953 | Figure assise. Grès 


tauchte augenblickslang am Horizont auf. Mit geschärf- 
tem Blick kehrte Wotruba in seine Heimat zurück, mit 
dem unter dem Druck des Weltchaos gereiften Ent- 
schluf, die Dinge an der Wurzel anzupacken, zu ver- 
ändern und neu zu ordnen. Mit wachem Verstand und 
uatrüslichem Instinkt hatte er — vom nur scheinbar 
sicheren Port» des neutralen Territoriums um sich 
blickend — die problematische Stellung der Kunst im 
Umgang mit den gesellschaftlichen und geschichtlichen 
Machtfaktoren wahrgenommen, hatte er das hybride 
Schauspiel der europäischen Selbstzerstérung bis an 
dessen unausbleiblichen Nullpunkt verfolgt. Die Welt 
schien reif zu einem neuen Beginn. Die Summe seiner 
Einsichten zog Wotruba in einer programmatischen 
Schrift, die unter dem Titel « Uberlegungen» 1945 im 
Oprecht-Verlag erschien. Der Tenor der darin aufge- 
stellten Forderungen läft sich kurz m zwei Worten zu- 
sammenfassen: Eindeutigkeit und Kompromifilosig- 


keit. Um die künstlerische und weltanschauliche Ent- 
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Sitting figure, sandstone 


schlossenheit der Werke der letzten Jahre in ihrem 
ganzen radikalen Tiefgang zu verstehen, ist es notwen- 
dig, diese Schrift zu kennen. 
+ 

Der Gang der Dinge in der Welt hat Wotrubas Kritik 
recht gegeben. Das eingespielte Räderwerk des Kunst- 
und Kulturbetriebes läuft emsig weiter, als wäre nichts 
geschehen. Wenn darum dem pädagogischen Pro- 
gramm des Künstlers die Verwirklichung versagt blieb, 
so hatte dies mit zur Folge, da sich seine Energien in 
gesteigertem Mafe auf sich selb$t und ihren eigensten 
Bereich, den der künstlerischen Selbstverwirklichunpg, 
zurückverwiesen sahen. Um so bedingungsloser und 
ausschlieflicher konnte er 50 alle schôpferischen Kräfte 
sammeln und ins Werk umsetzen. Die Ziele, die der 
Künstler einer tauben Umwelt ins Ohr rief, begann er 
in der nun anhebenden neuen Schaffensphase an sich 
selbst zu verwirklichen: «Das Merkmal dieser Zeit 1st 


Unsicherheit, und darum verlangt man in dieser Welt 


Fritz Wotruba, Liegende Figur. Kon- 
glomeratstein, 1952/53 | Figure cou- 
chée. Conglomérat | Reclining figure, 


conglomerate stone 


ständig wechselnder Erscheinungen gerade von der 


Kunst bestimmtesten UmriB und klare Stellungnahme.» 


Unter diesen beiden Richthildern, welche Schaffens- 
problematik und Lebenshaltung in eins verschmelzen, 
läft sich Wotrubas jüngste Entwicklung zusammen- 
fassen. Jedes der in den letzten Jahren entstandenen 
Werke vereinigt bestimmtesten Umrif mit klarer Stel- 
lungnahme, ist zugleich Formereignis und bekenntnis- 
hafter Protest gegen die Flüchtigkeit und Unbestän- 
digkeit des gegenwärtigen künstlerischen Weltkon- 
sums. Jedes ist bildhafte Konzentration einer Lebens- 
energie, welche weiB, daB, wenn irgendwo, der Künstler 
die Welt am tiefsten und dauerhaftesten in seinem Werk 


zu ändern vermag. 


Für Wotrubas Schaffen bedeutet «Entwicklung» nicht 
das, was die Kritik gemeinhin mit dem Wort von der 


«Entfaltung eines Talents» zu umschreiben pflegt, also 


Photos: Ferry Radax, W 


nicht jenes verführerische Aus-sich-Herausgehen zu um- 
gaänglicher Gesprächigkeit, mittels der der Mittelmä- 
Bige so gerne seimen Existenznachweis erbrimegt. Sie be- 
deutet (wie bei den wenigen, die sich heute ganz ihrer 
Sache verpflichtet wissen) Verdichtung und Radikali- 
sierung, Verzicht auf das nur Schôünformige, Zurück- 
nahme der bloB wohlklingenden Gebärde ins Zentrum 
eines streng kontrollierten Formverbandes, Absage an 
das romantische Pathos des Fragments {der Torso ist in 
Wotrubas Werk selten geworden), Verhärtung der Um- 
risse — kurz: Entwicklung bedeutet hier Knistallisation. 
Wer in der schônen kleinen Monographie blättert, die 
vor sechs Jahren erschien”, spürt da und dort noch die 
Verführung zum Kostharen und Gewählten, zur archaï- 
schen Gebärde, spürt aber auch, wie das Lockere sich 


zu straffen beginnt, das Versonnene sich zur Bewuft- 


* Jean-R. de Salis, Fritz Wotruba, Editions Graphis, Zü- 
rich 194$. 


heit klärt, die Formen entschiedener und eindeutiger 
werden. Heute arbeitet Wotrubas Formvorstellung an 
einem sicher verschränkten Gliederbau, den der Cha- 
rakter der Unbedingtheit auszeichnet. 


Das auffallendste Merkmal der gegenwärtigen Schaf- 
fensphase ist 1hre Geschlossenheit. Der Ausdrucksgehalt 
dieser Geschlossenheit ist jedoch variabel, und es wäre 
falsch, wollte man ihn ausschlieBlich mit dem Wesens- 
zug der Strenge gleichsetzen. Streng mag diese Phase in 
ihrer Gesamtheit erscheinen, doch wohl vor allem des- 
halb, weil sie auf die gängigen Merkmale modischer Ak- 
tualität verzichtet. Gemessen an der Marktware ist diese 
Kunst freilich nicht nur abweisend und zurückhaltend — 
sie ist die Verkôrperung der Isoliertheit. Es fehlt ihr das 
«Verbindliche»: die Bereicherung durch die Gruppe 
welche nur allzuleicht zur literarischen Motivierung 
fübrt) und die epische Ausweitung zum Fries. Jede von 
Wotrubas Gestalten existiert in klarer, emdeutiger Um- 
grenzung ganz für sich. Man ginge jedoch fehl, wollte 
man diesen «klaren Stellungnahmen» ein tragisch ge- 
tôntes Einsamkeitserlebnis oder einen diesem verwand- 
ten romantisch-existentialistischen Gefühlskomplex un- 
terlegen. Das Erlebnis des Eimsamen ist hier nicht spät- 
zeitlich (mit dem Akzent auf der Vereinsamung) ge- 
sehen, sondern gleichsam als Elementarzustand, als ein 
frühes Lebensbefinden... Seine Tragik ist darum von 
anderer Art: es ist die Tragik einer ersten Daseins- 
erfahrung. Aus diesen Bezirken reicht Wotrubas Aus- 
druckswollen in die Erlebniszone der Entspannung und 
der beinahe lyrischen Gelôstheit — ohne Jedoch sich ins 
Vage und Unscharfe zu verlieren. Es gipfelt in der Ge- 
staltung eines harmoniegesättigten Formgebäudes, wel- 
ches sinnbildlich für einen geordneten, ins Gleichge- 
wicht perückten Weltzustand steht: «Kennzeichen des 
Kommenden wird das Grofe, Einfache und Tragische 
sein. Ohne Harmonie wird auch das Gewaltige nicht 
auskommen, wenn es über seme Zeit hinaus Bestand 
haben will. Aus der Zersplitterung der Welt spricht 
ihre tiefe Unzufriedenheit. Die Kunst kann nur ein Ziel 
kennen: dieser unentschlossenen Vielfalt ein Reich des 
Gleichgewichts der in sich geschlossenen Masse und der 
echten Gefühle gegenüberzustellen.» Eine spätere Deu- 
tung wird vielleicht Wotrubas Streben nach einem 
Symbol für das Gleichgewicht der Welt als den bestim- 
mendsten Wesenszug semer Kunst hervorzuheben haben. 


Das Erlebnis der Isoliertheit, von dem eben die Rede 
war, entspringt einem auf das Elementare gerichteten 
plastischen Gestaltungswillen. Jede dieser Skulpturen 
bietet sich dem Auge zunächst als Block oder Träger, 
Wôlbung oder Senkung, frei von der Lockung ver- 
schränkter oder ausschwingender Glieder. Nichts greift 
aus ihnen heraus: keine Gesten lebhafter Weltverzük- 


kung, keine dunklen Hôühlen, deren Formreize von der 


0? 
Gunst des in sie einsickernden Licht- und Schattenspiels 
abhängen. Überall ist die Substanz des Steines rein und 


scharf vom Luftraum abgegrenzt, einen Gliederbau bil- 


dend, der weder nach Stützung noch nach Verschmel- 
zung ruft. Woraus notwendig folgt, daB diese Skulp- 
turen aus dem Zusammensein mit Architekturgebilden 
cher eine Schwächung denn eine Akzentuierung ihrer 
tektonischen Intensität empfangen würden. Sie verzich- 
ten auf die Kulisse, da sie selbst Architektur sind. Ibr 
strukturales Gefüge ist in allen Kanten und Fugen von 
grôBter Dichte, nirgends geschwächt oder nur notdürf- 
ug aufsefüllt. So glaubt man bei lingerem Betrachten 
die aktiv bildende Kraft des Luftumraumes wahrzu- 
nehmen. Doch all diese sitzenden, stehenden und liegen- 
den Gestalten scheinen nicht etwa «verwoben», sondern 
verspannt und verankert in das sie umgebende unsicht- 
bare Kraftfeld,unverrückbar hineingeklammert in ihren 
Umraum, der selber wieder em Stück Weltraum ist. 
Und so schlägt das Erlebnis der Isoliertheit letzthch in 
sein Gegenteil um: zwar nicht ins beliebte romantische 
«Aufgehen im All», wohl aber in die GewiBheit, da 
der Einzelne dem ihn umspannenden groBen Weltge- 
füge sicher eingeordnet ist. 


Die Lôsung dieses exemplarischen Problems der Skulp- 
tur — der Beziechung der Figur zu ihrem Umraum — 
bezeichnet zugleich den Punkt, wo Wotrubas Schôüp- 
fungen an der Grenze zur Architektur stehen. Das Pro- 
blem der lückenlosen funktionalen Ordnung ist ein 
Grenzproblem : wo es restlos verwirklicht wird, deuten 
sich folgerichtig Grenzmôglichkeiten des Ausdrucks an. 


Soist Wotruba mit seinen letzten Werken das gelungen, 
was man als Materialverwirklichung bezeichnen kônnte. 
Der Stein scheint unter seiner Hand zum Bewuftsein 
seiner Existenz zu gelangen. Aus der inneren Vorstel- 
lung schaffend, bewahrt er ihm das rohe, sperrige Ge- 
füge und die harte, widerstehende Dichte. Die Existenz- 
form seiner Menschen ist die Versteinerung. Daher auch 
ihre Eindeutigkeit, das Fehlen rätselhafter Züge, daher 
ihre «klare Stellungnahme». In ihrem Sitzen, Stehen 
und Liegen geben sie nicht zufällige, beiläufige Zu- 
stände der menschlichen Physis, sondern demonstrieren 
das steinerne Sitzen, Stehén und Liegen — Zustands- 
formen des Menschen, wie sie in unseren Tagen kaum 
von einem zweiten Bildhauer mit ähnlicher Radikalhität 
gestaltet wurden. 


Zu einem Zeitpunkt, da die globale Kunstproduktuvität 
sich anschickt, die Bildzeichen der «Moderne» zu kodi- 
fizieren und zur Konversationssprache auszubauen, mu- 
tet das Werk des heute SiebenundvierzigJährigen selt- 
sam an. Eine geschichtliche Einordnung vorzunehmen 
scheint uns verfrüht; seine Wesenssumme aufzuschlüs- 
seln ist um so schwieriger, als wir sie gerade in jener 
Sphäre vermuten, die dem Wort des Interpreten ent- 
gegengesetzt ist: in einer Zone des Schweigens, deren 
Erlebnis sich der kommentierenden Formulierung ent- 
zieht. Es ist eime bildnerische Evokation des Schweigens, 
eine der wenigen, deren unsere Epoche sich rühmen 


kann. 


